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En Sarcise-la-douce vivait noble baron


Près de sa gente épouse, Alith avait nom.


Grâcienne donna un fruit à leurs amours divines


Une fille, belle comme le jour, nommée Vénusine.


Las, quel horrible sort, quelle malédiction.


Change en sa haute tour la fée en vil poisson ?










CHAPITRE I


Akal, le glauque océan, miroitait doucement au soleil, de
minuscules vaguelettes scintillaient de mille éclairs diaprés.


Pour l’œil du marin, ce calme trompeur était de fraîche date :
çà et là, sur les crêtes des vagues, flottaient des algues arrachées par
quelque récente tempête.


Pas une voile à l’horizon, pas le moindre liseré bleuté
indiquant une côte proche.


Soudain, un sifflement aigu déchire l’air.


Une tornade en miniature, surgie du ciel azuré fait frémir
les eaux. Un brouillard opaque s’élève, vite dissipé par la brise.


Maintenant une élégante galère aux formes élancées flotte
sur la mer, fendant de sa proue la légère houle. La voile pourpre pend, flasque,
aux vergues du gréement latin triangulaire. À intervalles réguliers, les
longues rames de la chiourme plongent dans le miroir liquide, un instant brisé,
qui se reforme au loin derrière le sillage écumeux.


Quelle étrange magie a matérialisé cette nef ?


Vers quelle terre lointaine cingle-t-elle ?


Les océans et les mers recouvraient en effet les trois-quarts
de la planète Méline : ses calottes polaires fondaient, toujours un peu
plus, et les eaux, inexorables, montaient toujours, par vagues successives. Cinq
déluges avaient déjà répandu terreur et désolation…


Déjà des milliers de paysans avaient abandonné leurs terres.
Des royaumes, naguère florissants, se trouvaient réduits à quelques îlots
rocailleux. Chaque vallée avait offert aux eaux salées une voie d’accès vers l’intérieur
des continents qui, peu à peu, se perçaient de détroits, de fjords, s’émaillaient
de lagunes.


Rêveur, le capitaine de la galère, penché à la coupée, contemplait
le dos luisant de sueur des rameurs.


C’était là un équipage de choix : bien peu d’hommes, même
les noirs sculpturaux des tropiques, auraient pu soutenir pareille cadence
régulière et rapide.


Les yeux bleus du marin, profondément enfoncés dans orbites,
scrutent l’horizon, comme s’ils pouvaient voir derrière la courbure brumeuse
qui limite les lointains infinis.


La bouche volontaire et sensuelle a une moue dédaigneuse :
celle d’un homme d’action qui ne craint ni la violence, ni les combats, mais ne
méprise point la ruse.


Une carrure d’athlète, des épaules de taureau se devinent
sous le riche bliaut de soie mordorée où resplendit un somptueux collier d’or.


Les mains sont fines, blanches comme celles d’un godelureau,
mais les muscles saillent sous la peau des cuisses puissantes et des mollets
fuselés.


Au ceinturon ouvragé pend le long fourreau d’une épée à la
garde rehaussée d’améthystes et de topazes.


Inlassables, les galériens maintiennent leur folle cadence, sans
que le maître de chiourme au long fouet tressé ait à intervenir. Tous ces
hommes sont robustes, en parfaite santé, sans le moindre cal aux mains, ni la
plus petite trace de morsure du fouet ou du sel, nulle vermine, ni excréments
autour d’eux.


Pareils à des machines bien huilées, ils se courbent
souplement et tirent par les poignées d’airain la lourde rame qui creuse des
tourbillons dans le miroir de l’onde et claque lorsqu’elle en sort pour
replonger bien vite.


Aucun fanion, aucun pavillon pour indiquer la nationalité du
navire qui semble fraîchement sorti des chantiers maritimes car le bois de sa
coque est lisse, sans éraflure et ses cordages vierges de toute effilochure.


Soudain, le capitaine met sa main en visière au-dessus de
ses yeux. Il sort de son gousset un tube scintillant comme le diamant et, sans
un mot, y porte son regard.


D’un geste preste, il le remet en place.


Sans une parole, il désigne du doigt un point sur tribord et
déjà la nef s’incline, obéissante, changeant de cap.


Au loin, un objet brunâtre se dessine, montant et descendant
au gré de la houle aux longues ondulations paresseuses.


C’est un mat brisé aux esquilles acérées avec, en son milieu,
un point clair.


La proue ornée d’une altière sirène fend les eaux, filant
droit vers l’épave.


Un bras se tend faiblement vers la coque. Un gémissement
sourd s’élève des lèvres craquelées par la saumure. C’est un naufragé, un
adolescent ; ses cheveux flottent autour de lui comme des algues. Il
attend son salut de la puissante galère venue de l’au-delà.


Un bref commandement : les rames se dressent vers le
ciel. Sur son erre, le navire frôle l’infortuné que des bras puissants
arrachent à la tombe liquide, déjà plus qu’entr’ouverte.


Deux matelots portent le corps inerte sur la coupée, le
déposent sur un banc près du capitaine, puis l’un d’eux se penche sur la
poitrine glacée.


Le cœur bat, hésitant, les yeux restent mi-clos, les bras
pendent, inertes.


Du regard, le marin consulte son chef qui hoche la tête. Alors
il sort d’un coffre un habit de verre diaphane et souple dont il revêt le
naufragé. Auparavant son acolyte a placé sur la cuisse pâle un long tube dont a
jailli un jet filiforme, traversant les chairs.


Alors tous deux se retirent, regagnant leur poste dans le
ventre obscur de la nef.


Le garçon tressaille, claque des dents, puis sa poitrine se
soulève, ses yeux s’ouvrent tout grand. Il les referme à demi, ébloui par le
ciel éclatant, effrayé par la vision de la chiourme.


Déjà les cheveux poisseux sont secs, la pauvre tunique aussi.
La peau prend une teinte rosée et le visage s’éclaire d’un mince sourire, empreint
d’un immense bien être.


Le capitaine rit de toutes ses dents blanches et s’enquiert
d’une voix profonde :


— Alors moussaillon, on se sent mieux ?


L’adolescent avec la belle assurance de ses quinze ans
réplique :


— Oh ! oui Votre Seigneurerie…


— Appelle-moi capitaine ! Viens, tu vas boire et
manger. Ensuite, lorsque tu seras rassasié, je te poserai quelques questions.


Sous le regard stupéfait du garçon des plats fumants et
appétissants ont surgi du coffre de bois placé à sa gauche, un flacon de vin
rubis et une cruche emplie d’eau fraîche les accompagne.


Jamais Zisal, tel est le nom gravé sur le collier de bronze
de l’esclave, ne s’est trouvé à pareille fête.


Il contemple les mâts de ses yeux écarquillés, puis les hume,
comme pour s’assurer qu’il ne rêve pas ; enfin, il plonge ses doigts dans
les entrailles d’un pâté et le dévore à grosses bouchées qu’il accompagne de
gorgées d’eau claire. Il louche avec envie sur le vin, mais n’ose y toucher, car
ses anciens lui ont appris qu’il monte à la tête et que, sous son emprise, on
se met vite à chanter et à divaguer…


— Allons ! laisse-toi faire, goûte une rasade de
ce nectar… suggère le grand marin qui semble lire ses pensées.


Zisal en verse deux doigts dans un verre de cristal, y
trempe ses lèvres puis avale en fermant les yeux.


— Dieux ! que c’est fort…


Un parfum inconnu emplit sa bouche, puissant, aromatique et
chaud. Une douce tiédeur éclot dans son estomac. Il rote et termine le verre, puis
le remplit et sourit. Que la vie est donc agréable ! Quelques minutes plus
tôt, il attendait, glacé, que la mort pitoyable mette fin à ses angoisses et
voilà que, maintenant, tout paraît facile, tellement merveilleux… Il plante ses
dents dans un fruit pulpeux et le jus sucré ruisselle aux commissures de ses
lèvres. Qu’il ferait bon vivre aux côtés de ce géant souriant et débonnaire qui
traite aussi bien un pauvre esclave !


— Allons moussaillon ! te voilà rassasié : il
faut payer ton écot. Raconte-moi ce qui t’est advenu et par quel malencontreux
hasard tu barbotais dans la grande mare saumâtre.


Le sourire s’éteint sur les lèvres de Zisal : certes, le
récit qu’il va faire n’a rien de réjouissant.


— J’étais esclave à bord d’un navire marchand de
Sarcise, la riche cité où règne le puissant droge Alith. Nous revenions d’une
expédition dans les mers lointaines et notre nef était chargée de pierres
précieuses et de rares épices. Moi, je m’occupais de la cabine du capitaine. Tout
devait être à sa place et d’une grande propreté, sinon gare au fouet ! À tout
prendre, je n’avais pas à me plaindre ; avec les reliefs de la table je
mangeais toujours suffisamment, mon travail n’était guère pénible : bien à
l’abri du vent et des embruns. Je dormais devant la porte de la cabine, sous l’escalier
menant au pont, un sabord à ma droite me permettait de respirer l’air du large
par beau temps.


La traversée n’avait certes point été de tout repos. Souventes
fois notre capitaine jurait à faire frémir : les tracés des côtes, du fait
de la montée des eaux, se trouvaient sans cesse modifiés. Les courants se
faisaient fort capricieux et les tempêtes fréquentes. Pourtant nous avions pu
parvenir à bon port, troquer notre pacotille et repartir vers Sarcise par bon
vent, le subrécargue était ravi… Nous étions même en passe de battre tous nos
records sur ce trajet. Deux jours de navigation seulement nous séparaient de
Sarcisse, les veilleurs devenaient moins attentifs, car les pirates n’osaient
point jusqu’alors se manifester aussi près des escadres du droge.


Or, un matin, au petit jour, j’entends des bottes dévaler
mon escalier. J’ouvre un œil : le second cognait déjà à l’huis du
capitaine, il pénètre dans la cabine sans même attendre la réponse et s’écrie :
« deux galères pirates en vue ! » Par le grand cacatois, je n’ai
jamais vu le capitaine se lever et s’habiller aussi prestement !


— Il faut dire que, le soir, je rangeais soigneusement
toutes ses affaires à portée de sa main. Bref le voilà qui grimpe quatre à
quatre, sabre au clair… Moi, j’entrebâille le hublot : les deux navires
pirates sont déjà presque bord à bord avec nous. Les veilleurs s’étaient bel et
bien laissé surprendre ! Encore quelques instants et des hurlements
éclatent : les forbans sautent sur le pont, le combat s’engage. Je glisse mon
nez au sommet de l’échelle, la moitié des nôtres est déjà passée au fil du
sabre, le sang ruisselle par les écubiers et les rescapés se retranchent à la
proue. D’horribles mégères s’affairent, tranchant la gorge des blessés, les
délestant de leurs pauvres biens. Quelques malandrins se dirigent vers moi :
je perds la tête et me vois déjà mort. Hop ! je pique une tête par le
sabord et me réfugie sous l’étambot, à cheval sur le gouvernail. Là, je suis
bien dissimulé mais je ne distingue rien de ce qui se passe à bord. Encore
quelques cris confus, puis le silence. J’attends, un choc léger fait un peu
tanguer la coque, puis je m’aperçois que je m’enfonce sous l’eau. Dans ma tête
résonnent les récits des anciens : évite surtout le fatal tourbillon
provoqué par le navire qui coule, entraînant avec lui dans l’abîme les nageurs
trop proches. Je m’éloigne à grandes brasses. Les deux pirates sont déjà loin, chargés
à ras bord, des chants avinés me parviennent, portés par le vent. C’est la fête
à bord… Pour moi, un seul problème : prendre le large. J’y parviens sans
trop de peine. Notre pauvre vaisseau coule à pic et je bois un peu la tasse. À présent,
je suis seul sur l’étendue liquide. Les galères ne forment plus que deux points
minuscules. Quelques cadavres se balancent au gré des vagues, je n’ose
dévisager mes pâles compagnons. Vite un problème nouveau se pose : je nage
comme un poisson mais la fatigue me gagne vite. Je me sens glacé. Il faut
découvrir un radeau, une épave… Et puis j’ai peur des créatures du roi Tritor
qui règne sur les royaumes de la mer, chaque fois qu’un poisson saute à
proximité, je sursaute… Mes recherches ne sont guère fructueuses, quelques
espars, des caisses, des rames, rien de suffisant pour m’aider à surnager. Enfin,
j’aperçois au loin un long cylindre brun dont la pointe se dresse au gré de la
houle. Rassemblant mes dernières forces, je nage vers l’épave : c’est un
mât, garni de cordages auxquels je m’agrippe. Combien de temps suis-je resté
ainsi ? je l’ignore…


Le capitaine avait écouté avec patience ce récit, banal dans
sa tristesse. Les pirates se conduisent à peu près de la même manière dans
toutes les parties du monde ! Le moussaillon paraissait franc, détendu, il
lui demanda donc quelques précisions :


— Tu parles de Sarcise, peux-tu nous dépeindre plus
longuement cette cité ?


— Certes, Seigneur ! bien que de parents esclaves
j’y suis né et j’y ai reçu une bonne éducation. Sachez donc, puisque vous l’ignorez,
que Sarcise est le plus riche port de cette contrée. Ses habitants ont toujours
vécu du négoce, ils ont prospéré et construit de merveilleux palais. Contrairement
aux autres cités, la nôtre a vu s’accroître ses richesses au fur et à mesure de
la montée des eaux. Ses nefs qui commercent sur tous les océans ont continué à
ramener les trésors des tropiques. Bien des rois, de nobles seigneurs ont
demandé l’aide de notre flotte pour transporter leurs trésors dans des
emplacement protégés, près de hautes montagnes : ils ont grassement payé
tribut à notre droge.


— Ta ville a du pourtant souffrir aussi de la marée
sans cesse grandissante ?


L’adolescent, se lança dans un long récit, il raconta l’histoire
de Sarcise modeste bourgade juchée sur une haute colline à distance
respectueuse de la mer. Ceinte de murailles, elle servait de refuge aux paysans
et aux marins des villages d’alentour. Des guetteurs surveillaient sans relâche
les parages du haut de son donjon altier. La pureté de l’air, l’absence de
brumes, procurait une visibilité excellente et, dès qu’une voile suspecte
apparaissait à l’horizon, la conque d’alerte lançait son appel lugubre. Zisal n’avait
point connu cette période : son père lui en parlait d’après les dires de
son aïeul qui lui avait transmis ce récit. Petit à petit, inexorablement, les
eaux montaient. Le droge d’alors, sire Alphonso, s’en était alarmé. Il avait
payé à prix d’or les magiciens, des astrologues, des alchimistes pour étudier
les astres et conjurer ces charmes maléfiques. En vain… Tous les pêcheurs des
petits ports, tous les agriculteurs s’étaient réfugiés à Sarcise. La mer
rongeait sans trêve le littoral. Les falaises, les coteaux avaient formé autant
de fjords aux méandres inextricables, véritable labyrinthe aux dangereux
tourbillons. Pendant quelques mois, il y eut un répit. Le droge Alphonso en
avait profité pour consolider les murailles de granit qui formaient une digue
puissante, si large que plusieurs chars pouvaient circuler de front sur le
chemin de ronde. Mais un véritable déluge s’était abattu sur la ville. Le droge
l’avait fait recouvrir alors d’une voûte titanesque. Sur cette nouvelle base s’érigèrent
des palais et des maisons neuves ; et de robustes murs furent construits
sur l’enceinte primitive. Il en était allé ainsi pendant deux générations. Maintenant,
il existait plus de constructions sous la mer qu’au-dessus. Et Zisal conclut :


— Telle est Sarcise, la cité des eaux, que présentement
gouverne Alith, le droge tout puissant, père de Vénusine.


— Tu en sais des choses petit ! s’exclama le
capitaine. Où donc as-tu appris toutes ces merveilles ?


— J’étais chargé de nettoyer la bibliothèque du palais,
se rengorgea l’adolescent. Mon travail terminé je m’amusais à feuilleter l’histoire
de Sarcise, une fois, j’ai emporté un volume pour le lire, ce qui m’a valu d’être
accusé de vol et d’être vendu comme esclave à un marin.


— Le savoir n’est jamais perdu : tu me fais
bénéficier de tes connaissances. Parle-moi maintenant de Vénusine…


— Capitaine, vous ne pouviez mieux tomber ! J’ai
lu et relu avec passion la chronique qui retrace la généalogie de notre droge
vénéré et de sa fille, la superbe Vénusine aux féériques pouvoirs.


— Parle ! tu me fais languir…


Zisal assouvit sa curiosité, lui apprenant comment Alith, le
grand, devant lequel tous les rois, tous les empereurs s’inclinent, avait
épousé en justes noces une gente dame, belle comme le jour : Gracienne. Or
cette princesse, prétendaient certains érudits, était le fruit des amours d’un
Humain et d’une Ondine. Le père de Gracienne, navigateur réputé, avait obéi aux
ordres de Tritor, roi de la mer, et, le cœur déchiré, s’était séparé de sa
bien-aimée. Agrir, tel était le nom du père de Gracienne, avait emmené avec lui
le fruit de ses amours illicites et sa fille fut élevée à la cour, recevant une
éducation de princesse. Un jour, le jeune droge l’avait rencontrée dans les
jardins du palais. Séduit par sa beauté incomparable, il avait senti un fol
amour s’éveiller en lui. Agrir, flatté, avait accepté bien volontiers de donner
sa fille au puissant souverain. Des fêtes d’une magnificence incroyable
marquèrent la célébration du mariage. Dès le lendemain, Agrir avait repris la
mer sur un navire de bois imputrescible, conçu pour naviguer mille ans. Depuis,
personne ne l’avait revu, le marin aux cheveux blanchis voguait sur les flots, faisant
parfois escale dans les îles lointaines, c’était, du moins, ce qu’affirmaient
les voyants qui contemplent la destinée des humains dans leur boule de cristal
limpide.


— Trêve de discours, revenons-en à Vénusine !


— La fée aux cheveux d’or fut le fruit des amours d’Alith
et de Gracienne. À sa naissance, les festivités durèrent dix jours et mon père
m’a assuré qu’il avait failli périr d’indigestion ! Galères et nefs
illuminées sillonnaient le port, tandis que des fontaines de feu, des comètes étincelantes
montaient vers le ciel. Actuellement Vénusine compte vingt printemps, elle n’a
pas encore convolé en justes noces, ce n’est point faute de prétendants car on
ne voit pas de mois passer sans qu’une riche ambassade envoyée par un roi ou un
Empereur vienne solliciter sa main. Vénusine, il est vrai, n’est guère
désireuse de se marier. Coquette et comblée, elle vit dans une haute tour où
seuls pénètrent ses serviteurs, des esclaves muets. Elle possède un merveilleux
savoir que lui ont transmis les mages et les alchimistes de Sarcise et sa voix,
à nulle autre pareille, enchante ceux qui l’entendent. La nuit, lorsque ses
chants retentissent au-dessus de la cité et s’envolent au loin vers la mer, tous
font silence pour l’écouter. Certains disent même avoir entrevu Agrir, dans son
vaisseau magique, captivé par les mélodies de petite-fille, les pleurs
ruisselant sur son visage. Cependant, malgré ses charmes, la princesse n’est
guère aimée : on la trouve trop fière et certaines mauvaises langues
prétendent qu’elle subit la loi des gens d’en dessous…


— Que veux-tu dire par là ?


— Vous vous souvenez, capitaine, de ce que je vous ai
narré au début de mon récit. Sarcise possède plus de palais sous la mer qu’au-dessus…
Bien peu de gens se sont enhardis à visiter cette cité sous-marine habitée par
Ondins, Tritons, Naïades. Dans les écuries aquatiques piaffent des attelages de
dauphins et de narvals qui traînent les chars magiques des habitants de l’onde.
Le dernier jour de la semaine, Vénusine, dit-on, va rejoindre ses parents les
Ondins et le bas de son corps gracile prend alors forme de poisson…


— N’est-ce point là exagération gratuite ? Tes
compatriotes ont-ils observé ce spectacle de leurs propres yeux ?


— Nenni… Seuls les esclaves de Vénusine pourraient
raconter ce qu’ils ont vu, lorsqu’ils ont trop bu, mais la madrée les choisit
muets !


— Revenons-en au droge actuel : ses richesses,
dis-tu, sont immenses et il n’a nullement pâti de l’élévation des eaux ?


Le jeune esclave abonda dans ce sens : il assura que
les galères sarcisiennes sillonnaient les océans, rapportant des trésors dans
le port niché au fond du labyrinthe de falaises. Nul pirate n’avait jamais
attaqué la cité de la mer dont les hautes flèches dorées et les palais
devenaient chaque année plus nombreux. Pourtant, au cours du long périple que
nefs et galères devaient accomplir, Tritor prélevait son propre tribut en
attirant au fond des abysses les vaisseaux lourdement chargés, Matefer, roi des
pirates, poursuivait aussi les navires isolés dont il s’emparait. Malheur aux
matelots, aussitôt enchaînés dans ses chiourmes. Bien peu d’entre eux
recouvraient leur liberté.


— Moussaillon, tu as payé ton écot : si tes récits
sont exacts, tu m’as fourni de précieuses informations. Dis-moi encore, et je
te tiendrai quitte, comment procéder pour pénétrer dans le port de Sarcise que
tu dis si bien gardé ?


— Noble capitaine, tu as sauvé Zisal, l’esclave du
droge et il suffira de faire connaître ma présence à bord pour que les
guetteurs nous laissent franchir les bornes des chenaux tortueux qui mènent à
la cité des eaux.


— N’exagères-tu point quelque peu ton importance ?


L’adolescent eut un rire clair :


— Si fait, Seigneur, j’ai parfois tendance à me vanter.
Toutefois, je te servirai d’interprète auprès des maîtres des portes. Tu
possèdes à bord des marchandises et désires commercer librement dans le port. Cela
suffit amplement. Annonce ton arrivée en soufflant par cinq fois dans une
conque. Les gardiens enverront à ton bord un pilote qui dirigera ta nef à
travers les méandres des fjords, évitant pernicieux tourbillons et nuées
vaporeuses qui aveuglent les intrus. Tes matelots seront enfermés dans la coque.
Toi-même auras les yeux bandés, jusqu’à ce que tu puisses admirer la merveille
des merveilles, Sarcise la magnifique !


— Eh bien, je vais suivre ton conseil et piquer droit
sur la côte. Je détiens en effet des denrées rares qui intéresseront le
puissant droge. Espérons qu’il m’en donnera bon prix et que nous pourrons
repartir, sur lest, avec nos escarcelles rebondies, vomissant de lourdes pièces
d’or…


— Les marchands du port sont durs en affaire, noble
capitaine : ne te laisse point berner ! Si je me gratte le nez, c’est
qu’on t’offrira un prix ridiculement bas…


— Décidément Zisal tu es un garçon irremplaçable !


Je demanderai à ton maître de t’acheter, tu pourras me
rendre d’inappréciables services si nous sommes appelés à sillonner les océans
de ta planète.


— Seigneur ! n’en faites rien… supplia l’adolescent
en se jetant à genoux. Pour rien au monde je ne voudrais naviguer à nouveau !
Matefer m’égorgerait s’il me capturait, ce mécréant n’est point, comme vous, sensible
aux récits que conte une langue agile… et ses escadres bloquent Sarcise.


— Capitaine Setni ! jeta une voix rauque. Une côte
en vue…


Le veilleur juché dans le nid de pie désignait du doigt une
ligne mince qui s’étirait à l’horizon.


— Eh bien mon jeune bavard, sourit le marin, nous
allons bientôt savoir si tes belles histoires sont véridiques ou si elles sont
le fruit d’une imagination débordante !


— J’ai seulement rapporté les dires parvenus à mes
oreilles ainsi que le résumé de mes lectures capitaine, il ne faudra point m’en
vouloir si certains détails s’avèrent quelque peu exagérés…


— Te voilà déjà moins sûr de toi, tu perds ta belle
faconde… Allons rends-toi utile, dis-moi où se trouve l’entrée du chenal qui mène
à Sarcise.


— Deux pics surmontés de puissantes tours en marquent l’emplacement.
La nuit des feux y sont entretenus en toute saison. De jour, les bannières
safran qui flottent à leur sommet sont visibles de fort loin.


Setni quitta le jeune esclave, marchant le long de la
passerelle qui traversait la chiourme en son milieu, il se dirigea vers le
gaillard d’avant. Là, il s’accouda au bastingage, sortit de sa poche l’instrument
qu’il avait déjà utilisé et scruta longuement l’horizon bleuté estompé d’une
brume légère.


Il revint ensuite à la poupe et ordonna au barreur :


— Maintiens le cap : tu vas bientôt apercevoir
deux hautes tours juchées sur un promontoire. Lorsque nous serons à une dizaine
d’encablures, fais sonner le cor par cinq fois.


Le matelot hocha la tête :


— Compris, capitaine !


Setni descendit alors l’escalier raide qui menait à sa
cabine occupant toute la proue. Il y pénétra, verrouilla avec soin la porte
derrière lui et ouvrit un coffre de chêne aux serrures ouvragées. Il en sortit
un appareil, fort banal d’apparence, simple boîte noire d’où il extirpa un fil
doré puis, après avoir appuyé du doigt sur un bouton, prononça ces quelques
paroles :


— Setni à Pentoser : vais pénétrer dans le port de
Sarcise. Possède déjà quelques données intéressantes. Demeure en orbite
stationnaire, je peux avoir besoin de ton aide : le droge Alith et sa
fille Vénusine doivent en savoir assez long sur notre problème. Reste à
déterminer quel accueil ils me réserveront. Je risque malgré tout de commettre
quelque impair. Terminé…


Ceci dit, il rangea soigneusement le boîtier, fermant le
coffre à double tour, puis s’allongea sur sa couchette, les yeux fixés au
plafond.


Des souvenirs lui revenaient à la mémoire : Kalapol, la
mégapole des étoiles, les Grands Cerveaux, ses mentors capables de résoudre des
problèmes dépassant l’entendement du commun des mortels… Encéphales des plus
prodigieux savants méditant éternellement dans le bain diapré assurant leur
survie.


Mathématiques transcendantales, physique atomique, univers
pluridimentionnels : tels étaient leur lot habituel.


Ils avaient mis au point les cuves iono-échangeuses et les
biorégénérateurs qui permettaient aux Polluciens de vivre plusieurs siècles. Lorsqu’un
phénomène étrange, inexplicable, se produisait dans la Galaxie, leur verdict
était presque toujours le même :


— Envoyez en mission le capitaine Setni. À son retour, il
nous communiquera son rapport…


Ainsi Setni, devenu le spécialiste des missions impossibles,
avait-il découvert les maîtres tout-puissants vivant sur une planète errante, qui
n’accordaient à leurs créatures qu’une éphémère, entièrement consacrée à
tromper l’ennui de ces immortels psyborgs. L’intrépide astrot avait aussi
démasqué de dangereuses entités surgies des confins galactiques. Rien ne
pouvait faire reculer le vaillant capitaine et son fidèle second :
Pentoser qui l’attendait en ce moment dans leur astronef placé en orbite
synchrone. L’astrot avait souvent des sueurs froides en recevant les messages
de son chef…


Cette fois, le problème qui avait motivé l’envoi du grand
spécialiste de Kalapol était le suivant : l’une des patrouilles de routine
qui sillonnait la Galaxie, surveillant les civilisations en voie de
développement, les planètes jungles, les mondes déserts, avait rapporté que, sur
la planète Méline, le niveau des océans avait monté d’une manière inquiétante
depuis le dernier passage des inspecteurs.


Des sondes avaient relevé les données climatiques, l’activité
solaire, la densité des poussières cosmiques, la teneur en gaz carbonique afin
de détecter un éventuel effet de serre. Résultat négatif : les ordinateurs,
les Grands Cerveaux n’avaient découvert aucun motif valable à cette soudaine
élévation des eaux.


Setni avait donc été chargé de tirer au clair cette affaire.


— Capitaine ! les tours sont en vue…


L’appel arracha le marin de sa couche, il gravit quatre à
quatre les échelons et s’appuya à la coupée, scrutant l’horizon.


Les deux fanions annoncés claquaient fièrement au vent, la
fumée des torchères s’étirait en sinueux méandres. Sur le chemin de ronde
crénelé, on devinait des silhouettes qui considéraient avec curiosité cette
galère magnifique filant à une vitesse record.


Bientôt, un chenal barré par deux énormes chaînes fut
visible. Derrière, un étroit passage s’étirait avec des dizaines d’îles
constituant des fjords où, assurément il devait être difficile de trouver son
chemin. Hauts fonds, tourbillons, écueils, sans publier les défenses avancées
de Sarcise, balistes catapultes, toutes prêtes à faire pleuvoir projectiles et
feux grégeois sur un éventuel assaillant, constituaient autant d’obstacles.


— Faites sonner les conques ! ordonna Setni.


Par cinq fois, le rauque hurlement se répercuta sur les
falaises.


Un court instant passa, puis une sonnerie plus claire
répondit à trois reprises.


Alors, une petite voile se détacha de la crique où elle se
tenait dissimulée. L’esquif du pilote cinglait vers la galère.


Rames dressées, la chiourme attendait les ordres : pas
question de poursuivre la route vers les chaînes dangereusement proches. Le
maître d’équipage dut même faire scier les rameurs à plusieurs reprises pour
résister au courant qui entraînait la galère vers la côte.


Setni observait attentivement les parages : il lui
sembla à plusieurs reprises apercevoir des sillages, des ombres diffuses
cinglant sous les flots et, comme le pilote se trouvait encore éloigné d’une
centaine d’encablures, il redescendit dans sa cabine et mit en action un sonar.


L’appareil confirma ses soupçons : de rapides formes
effilées accompagnaient le navire. Dauphins, marsouins, Tritons ou Naïades, l’instrument
n’avait point été programmé pour le décider…


Setni remonta sur le pont. Maintenant l’embarcation était
toute proche : deux hommes à bord, l’un debout à l’avant, l’autre assis à
la barre.


D’un signe, le capitaine ordonna aux matelots de lancer une
échelle de corde le long du bordé.


Quelques instants plus tard, l’esquif manœuvré avec une
dextérité qui faisait honneur aux marins de Sarcise, vint au vent de la galère,
frôla la coque et reprit le chemin de la côte.


Agile comme un singe, le pilote s’était accroché aux
barreaux qu’il escaladait déjà à toute allure.


D’un coup d’œil, Setni s’assura que Zisal se trouvait à ses
côtés, un matelot tendit la main à l’arrivant qui sauta par-dessus le
bastingage, examinant d’un œil approbateur le luxueux accastillage de la galère.


Le capitaine avait suivi des cours hypnopédiques lui
assurant une bonne pratique de la langue locale, il adressa un sourire amical
au pilote et déclara :


— Bienvenue à bord de la Daphine ! Je suis
le capitaine Setni, et ma galère est chargée de précieuses denrées en
provenance des lointaines îles du septentrion. La renommée de Sarcise et de son
droge, le noble Alith est parvenue jusqu’à moi et je désire commercer
pacifiquement avec vos marchands.


— Soyez assuré de recevoir un accueil amical dans notre
cité capitaine Setni, si vous venez à nous avec les intentions pacifiques. Vous
arrivez, dites-vous, de fort lointains pays et cependant, vous connaissez le
signal de reconnaissance de nos navires lorsqu’ils demandent le passage du
canal. N’est-ce point quelque peu étonnant ? À moins que vous ne soyez
versé dans les arcanes de la magie…


— Rien de surnaturel là-dedans ! J’ai repêché ce
poisson dans la grande mare saumâtre : c’est lui qui m’a fait connaître le
signal requis…


Ce disant, il désignait le jeune esclave qui se tenait
respectueusement derrière lui.


— Je me nomme Zisal et suis esclave du noble droge, déclara
l’adolescent. Je dois effectivement la vie au capitaine et lui en serai
éternellement reconnaissant ! Des pirates ont capturé le Véloce, tuant
tout l’équipage et je suis le seul rescapé.


— Ces mécréants deviennent chaque jour de plus en plus
insolents ! grogna le Sarcisien. Très bientôt, ils attaqueront notre cité,
mais il leur en cuira ! Noble seigneur, je suis à votre entière
disposition pour vous amener jusqu’aux quais de Sarcise. Veuillez seulement
bander vos yeux ainsi que ceux des rameurs, que tous les matelots descendent
dans la cale. Nul ne doit connaître les méandres secrets des chenaux qui
conduisent à notre port…


— Zisal m’avait prévenu : il en sera fait selon
ton désir… Prends donc le commandement !


Le pilote s’inclina, il vérifia soigneusement que les
bandeaux masquaient bien les yeux des galériens, puis il assujettit lui-même le
morceau de tissu noir qui aveuglait le Capitaine.


Cette précaution prise, il ordonna aux rameurs de reprendre
une cadence assez lente et la galère piqua vers le chenal secret tandis que les
deux lourdes chaînes tombaient au fond pour lui laisser passage.


Setni souriait dans sa barbe : deux caméras
automatiques dont l’une infra-rouge, filmaient les alentours.


Les précautions des Sarcisiens pour conserver le secret de
leur labyrinthe seraient vaines…










CHAPITRE II


— Capitaine, nous sommes en vue du port : vous
pouvez ôter votre bandeau…


Setni obéit : la galère avait sinué interminablement
dans des canaux et, souvent, il avait fallu dresser les avirons pour éviter de
les briser, tant le passage était étroit.


Ébloui par la lumière dorée du Soleil qui miroitait sur les
eaux, le marin découvrait lentement le splendide panorama qui s’offrait à lui.


Au cours de ses multiples voyages dans la Galaxie, l’envoyé
des Grands Cerveaux avait contemplé d’innombrables merveilles dont le souvenir
revenait à sa mémoire.


Kalapol, reine des cités de l’univers, avec son
quartier interlope où des filles de toutes races attendaient le bon plaisir du
client, avec l’immense tour miroitante hébergeant le fameux Disque Jaune où
tous les jeux les plus sophistiqués pouvaient être pratiqués, depuis la chasse
à l’homme, jusqu’aux kriegspiels les plus complexes. Quelles mémorables parties
de cosmotrail y avait joué l’astrot ! Bien loin de là, Ys, cité née
de la mer comme Sarcise, dont l’existence dépendait de la porte magique qui la
protégeait des furies océanes, tant que Dahut, la princesse sauvage, livrerait
son corps d’albâtre aux caresses du roi des Ondes. Gjoll, le fleuve de l’oubli
qui enserrait le royaume de Wodan, gouvernant le peuple des Walkyries, des
Cobolds, des Elfes et des Esprits des airs. La planète enchantée, au charme
médiéval désuet, patrie d’Unia et de Croix Vermeille. L’empire de Carlus, avec
ses Orques marines, des Hippogriffes, et ses mystérieux anachronismes : Cathay
la magnifique sur laquelle régnait la princesse Angélique ; le Maghreb, domaine
des superbes Amazones ; l’Amérique des westerns. La planète de l’Hydre où
les tout-puissants psyborgs avaient créé un immense théâtre planétaire peuplé d’androïdes
pour égayer l’ennui de leur immortalité.


Sarcise dépassait en splendeur tous ces paradis de la
Galaxie.


Posée comme un joyau sur les vaguelettes scintillantes de la
calme lagune, la cité étalait orgueilleusement ses palais aux toits d’or et de
bronze, dominés par des minarets acérés recouverts de mille gemmes.


Partout des mosaïques multicolores retraçaient des scènes de
guerre, des conquêtes qui avaient illustré la vie des héros et des droges, fondateurs
de la riche Sarcise.


Le long des quais et des canaux qui sinuaient entre les
édifices, d’innombrables navires marchands aux fanions bigarrés provenant des
plus lointaines contrées, étaient amarrés. Des légions d’esclaves chargeaient
ou déchargeaient les ballots et les caisses, foulant le marbre de leurs pieds
nus, sous la surveillance attentive des gardes du port.


Aussitôt derrière, à une cinquantaine de mètres en retrait, se
dressait, se dressait le richissime palais du droge.


Des bas-reliefs, des fenêtres festonnées de dentelles de
pierre, des statues, des grilles aux motifs contournés, ornaient la façade.


Les toits, couverts de plaquettes d’or, d’argent et de
vermeil formaient autant de tableaux harmonieux.


Au-dessus du porche monumental fermé par une massive porte
de bronze sculpté, une énorme horloge aux aiguilles de diamant abritait, sous
une coupole, des guerriers de cuivre rouge qui venaient frapper de leur épée
une cloche argentine au moment des heures.


En arrière de la galère de puissantes murailles ceignaient le
port de toutes parts. Seule voie d’accès : une écluse aux parois garnies
de lances acérées qu’un mécanisme refermait sur le navire tentant de la
franchir sans le brevet signé du Maître du port.


De même, un passavant était nécessaire pour toute
marchandise exportée de Sarcise. Une lourde amende frappait les contrevenants
qui, s’ils ne pouvaient régler cette somme, étaient immédiatement vendus comme
esclaves.


Juste devant la nef, entre le palais du droge et le temple
surmonté d’un fin minaret qui lui faisait face, s’ouvrait une immense place
dallée de marbre. En son centre une vasque d’onyx recueillait les eaux jaillies
de la gueule de dauphins et d’orques marines.


Là déambulaient bourgeois, négociants, nobles et roturiers
revêtus de leurs plus beaux atours. Des chaises à porteur fendaient la foule
comme des navires, entraînées à vive allure par des esclaves robustes portant
la livrée de leur maître. Devant, un majordome juché sur un cheval à courtes
pattes criait à tue-tête pour réclamer le passage.


Dans cet étonnant kaléidoscope, brocarts d’argent, velours
de soie, cachemires et calicots se mêlaient en motifs sans cesse changeants.


Une odeur d’épices, de parfums, de fumée d’encens parvenait
à l’odorat de Setni, envoûté comme tous les nouveaux venus par Sarcise, l’enchanteresse
courtisane parée de ses plus beaux atours.


Seule note un peu inquiétante dans ce chatoiement : la
présence sur la droite d’un sombre bâtiment au chemin de ronde crénelé, aux
fenêtres étroites, garnies d’un lacis serré de barreaux épais…


Déjà sur le quai, des esclaves lançaient des amarres et la
galère, manœuvrée de main de maître, termina doucement sa course pour venir s’accoler
contre les couffins de chanvre matelassant la digue.


Quelques curieux se massaient devant le navire, marchands et
oisifs désœuvrés, contemplant avec admiration la magnifique tenue de la
chiourme et les riches ornements de la proue et de la poupe.


— Capitaine, le commandant du port va bientôt venir
nous inspecter : vous devrez lui présenter les papiers de bord, ainsi que
le connaissement afin qu’il vous octroie une franchise pour commercer librement,
avertit le pilote.


— Parfait ! je m’en vais les quérir… assura Setni
d’un air détaché, tout en se demandant à part lui si les lettres patentes
octroyées par les spécialistes de Kalapol, ne paraîtraient pas suspectes à ce
fonctionnaire inconnu…


Lorsqu’il revint sur le pont, portant une respectable
serviette de cuir gaufré, le Sarcisien se pencha et murmura à son oreille :


— Seigneur, la coutume veut que les nouveaux venus
offrant une somme rondelette au Maître du port pour les miséreux et les
invalides de la flotte. Ainsi, bien des points litigieux se trouvent aplanis…


— Merci du conseil l’ami ! Je ne dispose point d’espèces
sonnantes et trébuchantes en monnaie locale, quelques pépites et des pierres
précieuses feront sans doute l’affaire ?


— Sans nul doute…


— Alors serre donc dans ta bourse ce diamant pour te
remercier de nous avoir mené à bon port et de nous octroyer des conseils aussi
avisés !


— Mille années de prospérité seigneur ! gloussa le
matelot en se cassant en deux. Tout à votre disposition pour vous fournir l’adresse
de belles dames compréhensives et pour vous désigner les moins malhonnêtes des
marchands qui se présenteront à vous…


— Point de refus l’ami, et souviens-toi de ma devise, toute
peine mérite récompense…


Un cortège fendait la foule des colporteurs et des marins, précédé
de deux hallebardiers géants : une chaise à porteurs curieusement
surmontée d’une frégate toutes voiles dehors s’arrêta devant la passerelle.


Un petit homme portant un costume de velours bleu brodé d’or
coiffé d’une tiare d’où pendaient d’étranges figurines de jade s’en extirpa.


— Place au Maître du port ! crièrent les deux
soldats, mais la foule s’était écarté. Les curieux redoutaient apparemment ce
personnage qui avait la haute main sur tout le trafic de Sarcise.


Quatre esclaves portant un parasol encadrèrent le notable
qui escalada d’un pas alerte l’étroite planche reliant la galère au quai.


Setni attendait au bord du pont, devant l’ouverture du
bastingage. À tout hasard, il salua militairement son visiteur, tandis que le
maître d’équipage soufflait par quatre fois dans son sifflet d’argent.


Le Sarcisien jeta un coup d’œil autour de lui, pour s’assurer
de la bonne tenue du navire, puis il grogna :


— Veuillez me conduire à votre cabine, capitaine, mes
instants sont précieux.


Setni salua derechef et, d’un geste, fit signe à l’un de ses
matelots de jeter à terre des tapis sur le chemin suivi par le Maître du port.


Celui-ci sembla trouver cela tout naturel et se dirigea vers
la poupe, dévalant quatre à quatre l’escalier menant aux appartements de Setni
qui occupaient tout l’arrière.


Un esclave ouvrit la porte et les deux hommes pénétrèrent
dans la cabine, tandis que les hallebardiers se plaçaient de part et d’autre de
l’encadrement, baissant la tête pour ne pas se cogner aux poutres.


— Puis-je vous offrir un rafraîchissement ? proposa
Setni, débouchant un carafon de cristal.


D’un signe impatient de la tête son invité refusa :


— Je désire simplement examiner vos papiers capitaine…


— … Setni, pour vous servir ! Votre Seigneurie daignera-t-elle
m’excuser de mon impolitesse ? c’est la première fois que je fais escale à
Sarcise et ne suis point au courant de vos us et coutumes. Voici donc les
documents en ma possession auxquels j’ai cru bon de joindre cette bourse
destinée aux impécunieux…


Le fonctionnaire soupesa l’objet dont le poids lui parut de
bon augure, il l’ouvrit et sembla quelque peu étonné à la vue des pépites qui s’y
trouvaient, toutefois il ne fit aucun commentaire et l’empocha dignement avec
la prestesse que donne une longue habitude.


— Voyons donc quelle est votre cargaison… déclara-t-il
d’un ton presque suave. Simple formalité : les marchands peuvent librement
mener leurs tractations dans notre port, à la condition qu’ils règlent un péage
pour leur passage dans nos chenaux et une dîme sur toutes les affaires traitées…
Hum ! vous semblez disposer d’un assortiment varié et fort intéressant
capitaine Setni… Automates, pierres précieuses, appareils d’alchimie, épices, toutes
denrées fort recherchées. Notre Vénéré Droge sera certainement intéressé par
quelques-uns de ces objets. Il possède droit de préemption et j’ai tous
pouvoirs pour effectuer cette formalité. L’un de mes hommes vous indiquera l’entrepôt
du canal Nersune où vous pourrez déposer vos marchandises. Faites déballer un
exemplaire du contenu de chaque caisse et ballot, afin que mon mandataire
puisse choisir ce qui sera susceptible de plaire à notre Droge Vénéré. Un
dernier détail, de quelle contrée êtes-vous originaire capitaine ?


— Des îles du Vent Chantant, Seigneur.


— Ah ? une contrée fort éloignée, pas étonnant que
vous n’ayez point encore fait escale dans notre port. La chance vous a servi :
sur un aussi long trajet, vous avez dû échapper à plusieurs attaques de pirates.


— Effectivement, nous en avons essuyé quelques-unes. Ces
malheureux reposent maintenant dans le royaume de Tritor : mon équipage
est expert au maniement des armes.


— J’en suis certain capitaine Setni ! Désirez-vous
quelques esclaves pour transborder vos marchandises ?


— Les rameurs de la chiourme y suffiront. Grand merci
seigneur !


— Parfait ! je vous laisse… Ah, encore un mot :
ma demeure est située au bord du canal de la Paix, je serai heureux de vous y
recevoir. Les Sarcisiens et leurs épouses sont férus de toutes les nouveautés. Ils
seront ravis de contempler l’un des habitants de ces îles, que l’on dit si
farouches. Le droge me fera sans doute l’honneur de passer quelques minutes
dans ma modeste demeure. Il appréciera certainement les cadeaux que vous lui
ferez tenir…


— Grâces vous soient rendues, Seigneur ! Je
tenterai de ne point vous décevoir…


— À ce soir, donc ! Ne me raccompagnez pas : maintenant,
je connais le chemin…


Setni n’insista pas : il connaissait mal les habitudes
locales et risquait toujours de commettre un impair. Le Maître du port
paraissait satisfait de son cadeau, c’était le principal.


— … emmenez Zisal avec vous, ce garçon vous guidera et
le droge sera heureux de le revoir, il appréciait son esprit vif et portait une
certaine affection à ce gamin chapardeur qu’il jugera assez puni par ses
mésaventures.


La porte se referma et le capitaine resta seul.


Tout se passait le mieux du monde… Trop bien, même pour un
banal marchand totalement inconnu à Sarcise.


Sa vieille expérience des enquêtes menées sur les planètes
dotées de civilisations primitives l’incitait en effet à la méfiance.


Que le Maître du port, satisfait de toucher une somme
rondelette, facilite ses transactions passe… Qu’il l’invite à une soirée
officielle paraissait déjà moins plausible. Que le droge en personne soit
présent à cette réception, voilà qui devenait invraisemblable. Jamais, dans
aucun des pays visités, on ne laissait des inconnus s’approcher des chefs d’état,
prenant ainsi le risque d’un attentat… Il fallait au contraire de longues
démarches pour obtenir une audience et celle-ci n’était accordée qu’après
vérifications d’identité, appuyée par de solides recommandations. Or, ici, il
avait suffi du sauvetage d’un esclave pour que le droge manifeste de l’intérêt
pour un marchand des îles lointaines qui le lui ramenait. Comment un puissant
souverain aurait-il prêté attention à un petit bibliothécaire ? Non… il
fallait qu’un indice ait éveillé les soupçons du droge… – Setni ne parvenait
pas à comprendre ce qui s’était passé –. Le maître du port avait à peine
regardé ses papiers, il n’avait manifesté aucune méfiance. Alors ? Seule
hypothèse plausible : l’arrivée de la galère surgie du firmament avait été
observée. Par qui ? par les matelots d’un navire ? Les radars n’avaient
rien signalé. Aucun appareil volant ne se trouvait dans le ciel, à moins que
les mouettes et les goélands ne puissent parler… Restaient les créatures
marines aux aguets dans les vagues : le sonar avait signalé à plusieurs
reprises de gros poissons qui manifestaient une étrange curiosité à l’égard de
la galère. Certains avaient même effrontément soutenu le regard du capitaine
lorsqu’il se penchait sur le bastingage pour les observer. Cela impliquait-il
une connivence du droge avec les habitants des vastes mers ? Rien de très,
étonnant si les racontars de Zisal concernant la princesse Vénusine étaient
exacts.


Au total, rien de très inquiétant : les habitants de
cette planète, accoutumés aux récits féeriques, ne s’étonneraient point qu’une
nef pût voler à travers les airs. Son possesseur, un puissant mage, serait
respecté pour cet exploit.


Donc, le droge désirait le rencontrer et le faire parler
pour vérifier l’exactitude des rapports le concernant ! Parfait : il
n’allait point être déçu…


De nouveau, Setni fit appel à son jeune mentor.


Le petit esclave, cette fois encore, s’avéra précieux :


— Pas question de revêtir vos vêtements indigènes pour
vous rendre à la soirée du Maître du port, Seigneur capitaine ! Vous
seriez la risée de l’assistance. À Sarcise la réputation de chacun tient à la
magnificence de ses habits, à la richesse de sa suite. Vous devrez être escorté
par des domestiques portant livrée : si vos matelots ne font point l’affaire,
on peut louer aisément un riche équipage. Sinon, vous devrez acheter des tenues
de velours brodé pour les porteurs et les gardes. En ce qui vous concerne, laissez-moi
faire : je vais vous emmener chez le meilleur tailleur de la cité qui, contre
quelques-unes de vos pépites, vous confectionnera une tenue d’une parfaite
élégance !


— Parfait moussaillon ! que deviendrais-je sans
toi ?… Je vais être désolé de te rendre à ton maître. Eh bien, je te suis :
le temps de donner les ordres pour transférer une partie dans la cargaison dans
les docks de Nersune. Tu dois en connaître l’emplacement. Indique-le à mon
second et rappelle-lui d’exposer un exemplaire du contenu de chaque caisse.


— À vos ordres, puissant Seigneur !


Quelques instants plus tard, Setni revêtu de son plus bel
uniforme remontait sur le pont : il nota immédiatement la présence, le
long de la coque, d’une gondole écarlate conduite par deux rameurs, l’un à l’avant,
l’autre à l’arrière.


Zisal, avec un sourire éclatant découvrant ses dents
blanches, semblait attendre des remerciements.


— Tu as fait vite, petit ! Allons-y… déclara le
capitaine en se laissant glisser le long d’un cordage.


Un matelot de son équipage le suivit, puis le jeune esclave.


Sitôt les passagers à bord, les deux gondoliers, debout, commencèrent
à plonger les pales de leurs longues rames dans l’eau glauque. L’esquif prit
rapidement de la vitesse. Un chant allègre rythmait l’allure des rameurs.


Setni put constater que tout le trafic important de Sarcise
se faisait par les canaux. Ils croisèrent ainsi des barques emplies à ras bord
de fruits multicolores, d’autres portant des amphores pansues, mais aussi des
chalands pleins de détritus et même un enterrement. Le mort trônait sur une
haute gondole noire, tandis que suivaient des embarcations plus petites, drapées
de tulle sombre.


L’orchestre qui accompagnait le cortège, jouait des airs
plutôt gais, Setni ne put déterminer si l’humeur de la veuve la vouait à l’allégresse
ou si telle était la coutume dans cette cité marine.


Bientôt, la gondole quitta le Grand Canal bordé de palais
qui rivalisaient entre eux de hardiesse architecturale, pour s’engager dans une
voie beaucoup plus étroite, bordée d’étals de poissonniers aux lourds remugles.


En cet endroit, l’eau perdait une bonne partie de sa
transparence : en effet, divers collecteurs d’égouts se déversaient dans
le chenal et, souvent, un jet d’eau jaunâtre fusait des tuyaux de plomb d’un
palais.


Au total, pourtant, l’odeur n’était pas trop désagréable :
le courant de marée chassait les immondices nettoyant la cité deux fois par
jour. Seuls les plus étroits canaux exhalaient une puanteur atroce sous le
soleil lorsque celui-ci l’éclairait. Heureusement, les hautes murailles des
maisons qui les bordaient tempéraient sa chaleur.


Pas trop de rats non plus, Setni en aperçut deux, rebondis à
souhaits, l’un nageait paisiblement, l’autre passa rapidement d’un conduit à l’autre.


Soudain, la gondole quitta la pénombre : débouchant
dans le souk des marchands dont les échoppes bordaient un chenal de moyenne
largeur et grimpaient en escalier, accrochées à l’arche unique d’un pont.


Les rameurs scièrent et l’esquif vint accoster le long d’un
quai balisé par de hauts poteaux zébrés de couleurs vives, au sommet orné d’une
figure allégorique en bronze.


— Nous y sommes, Seigneur capitaine, annonça Zisal.


Setni hésita un instant : il s’était attendu à
effectuer ses achats directement de sa gondole. Le commerçant connu de l’esclave
devait tenir boutique sur le pont. Le marin se dressa et sauta sur l’estacade
de bois menant au quai. Ses deux compagnons le suivirent, puis Zisal prit la
tête, s’engageant dans une étroite ruelle qui débouchait dans une rue assez
large, grouillant de monde.


Des personnages portant des costumes bariolés se côtoyaient,
se bousculant, jacassant, flânant le long des étalages ou, au contraire, marchant
dans le courant pressé des promeneurs, se frayant un chemin à la vigueur du
coude.


Les Sarcisiens, accoutumés à voir circuler parmi eux les
représentants des peuples les plus divers, ne prêtèrent aucune attention au
capitaine. Au contraire, ce fut l’homme venu des étoiles qui s’étonna de la
diversité des races présentes dans la cité. Outre les Noirs sculpturaux et les
Rouges félins déjà entrevus, il découvrit des amphibies à la peau écailleuse, comme
celle des poissons, qui côtoyaient des hommes-oiseaux aux longues ailes
repliées sur le dos et qui arboraient un museau de chauve-souris au lieu de
bouche. Tous paraissaient vivre en bonne intelligence avec les habitants de la
cité.


Cette faune inquiétante revêtue de costumes aux vifs coloris,
caquetait, piaillait, gloussait ou sifflait dans des langages totalement
inconnus de l’envoyé des Grands Cerveaux, un peu crispé, qui serrait dans sa
main dissimulée dans sa poche un miniparal fort efficace.


Zisal, bombant le torse d’un air important, fendait la foule.
L’esclave connaissait parfaitement les lieux car il s’arrêta à quelques pas d’un
magasin richement achalandé en tissus de toutes sortes et murmura à l’oreille
de son maître.


— Laissez-moi agir, Seigneur ! Il ne sied point à
un personnage de votre importance de discuter des prix, bornez-vous à effectuer
un choix parmi les vêtements qu’on vous présentera, je me charge du reste…


Puis sans attendre de réponse, il franchit le seuil de la
boutique. Un vieillard au crâne enserré dans un turban de soie, portant une
ample tunique safran, surgit comme un diable d’un recoin et, effectuant mille
courbettes, commença à dévider un babillage inépuisable, vantant sa marchandise
et les prix pratiqués.


Zisal lui coupa le caquet sans ménagements, détaillant en
courtes phrases les achats que son maître désirait effectuer.


Aussitôt le marchand poussa quelques cris et claqua dans ses
mains.


Trois gracieuses esclaves, avancèrent un siège dans lequel
Setni prit place, elles lui tendirent un plateau portant friandises et
rafraîchissements, tandis que les mannequins, de superbes gaillards à la
puissante musculature défilaient, présentant divers modèles de livrées.


Le marin commençait à se sentir l’âme d’un pacha, toutefois
il demeurait aux aguets. Dans l’obscurité, au fond de la boutique, des formes
inquiétantes paraissaient en effet le surveiller. Crissements d’écailles, effluves
iodées, brefs éclats d’yeux phosphorescents dénotaient la présence d’insolites
personnages. D’où provenaient-ils ?


Assurément des sous-sols, par l’une des trappes dissimulées
sous les riches tapis.


Setni, cependant, continuait à jouer son rôle.


Après avoir examiné une vingtaine de tenues, il bâilla, comme
lassé par ce spectacle et désigna du doigt une livrée d’un fin tissu noisette
aux parements bleu-marine bordé d’or.


Immédiatement, Zisal entama un marchandage serré avec le
marchand, tandis que les esclaves présentaient des habits d’apparat tous plus
magnifiques les uns que les autres.


Les artisans Sarcisiens utilisaient les fibres textiles
végétales, mais aussi le byssus de coquillages et certaines algues marines
extrêmement résistantes. Passés maîtres dans l’art de la broderie, ils
rehaussaient l’éclat des tissus pourpres, safranés ou bleutés par d’arachnéennes
garnitures du col, des manches, des basques. Perles, nacre, corail, venaient
compléter la richesse des parures et constituaient fermoirs, boutons et boucles.


Setni fut séduit par une sobre tunique d’un blanc laiteux
aux reflets arc-en-ciel, garnie de broderies rehaussées de perles et de fil d’argent,
où s’entrelaçaient étoiles, comètes, créatures fantasmagoriques. Il arrêta donc
son choix sur elle.


Zisal recommença une âpre discussion avec le vendeur qui
gesticulait comme un sémaphore, tandis qu’une nuée d’employés se précipitaient
sur leur client, lui ôtant son siège, le redressant, lui faisant plier les bras,
lever les jambes au risque de lui faire perdre l’équilibre, tout cela aux fins
de prendre diverses mesures de son anatomie.


Enfin, après de gros soupirs, le négociant parvint à un
arrangement avec le jeune esclave et le capitaine quitta la boutique devant le
personnel plié en deux, faisant force salutations.


Une fois revenus à la gondole, Zisal gloussa :


— J’ai soutiré un rabais de cinquante pour cent à ce
fieffé coquin, l’argent étant dû à la livraison, avec une garantie, dans le cas
où votre Seigneurerie ne serait point satisfaite…


— Parfait ! grommela Setni, continue à me servir
fidèlement, tu en seras récompensé… Dis-moi, as-tu observé les clients qui se
tenaient dans l’arrière-boutique ?


— Certes, Seigneur ! Mais ce n’étaient assurément
point d’honnêtes gens : ils se dissimulaient et nous épiaient. Il existe
des passages secrets communiquant avec les cités englouties, je jurerais qu’il
s’agissait-là de créatures appartenant au peuple des ondes qui, malgré les
gardes surveillant toutes les issues reviennent parfois à la surface.


— C’est aussi ce qu’il m’a semblé…


Le retour à la galère s’effectua sans le moindre incident et
le visiteur put admirer d’autres aspects de la cité, l’esquif empruntant un
chemin différent de celui utilisé à l’aller.


Le marin pourtant s’intéressait moins aux merveilleux
campaniles et aux arcades arachnéennes qu’à d’accortes drôlesses penchées à
leur balcon enguirlandé de fleurs et qui, apparemment, attendaient la clientèle…
Il faillit même faire stopper son esquif pour rendre visite à une aguichante
brunette, mais se ravisa, craignant de compromettre sa mission.


La gondole revint donc à son point de départ.


Setni regagna sa cabine et attendit le soir en contrôlant
les données fournies par divers instruments.


Le costumier fut fidèle à sa promesse : peut avant le
coucher du soleil, les livrées et l’habit princier étaient apportés à bord.


Zisal paya le marchand avec des pépites et il sut profiter
du meilleur cours de change pour s’octroyer un confortable pourcentage.


Le capitaine ferma les yeux, jugeant que le petit esclave
méritait cette récompense.


L’habit de soirée ne nécessitait aucune retouche : il
allait comme un gant à son propriétaire qui s’examina dans une glace sous
toutes les coutures avant de se déclarer satisfait. Le commerçant s’en alla
avec mille courbettes, promettant de réaliser fidèlement toute autre commande
au meilleur prix.


Setni, resté seul, apporta quelques légères modifications à
cet ensemble pourtant fort réussi : il y dissimula des appareils
enregistreurs miniaturisés et deux micro-lasers. Des bijoux spécialement
confectionnés à Kalapol, vinrent rehausser la richesse du vêtement ; eux
aussi contenaient quelques gadgets qui seraient peut-être fort utiles…


Enfin prêt, le capitaine appela son escorte et prit place
dans une chaise à porteurs qui attendait sur le quai.


D’après Zisal, la demeure du maître du port était proche :
on pouvait s’y rendre par voie de terre.


Zisal avait prévenu son maître qu’il n’était point
convenable d’arriver parmi les premiers invités. La nuit était donc tombée
lorsque le cortège s’ébranla, traversant la vaste place illuminée par d’innombrables
flambeaux.


Les ruelles se contentaient de torches disposées çà et là, seuls
les carrefours jouissaient d’un éclairage à peu près correct.


L’escorte de chaque promeneur comprenait un bon nombre de porteurs
de luminaires, et les gardes inspectaient avec soin chaque croisement de rue
avant de permettre à la chaise de s’y engager.


Les agressions étaient fréquentes, les enlèvements aussi. Souvent
on demandait rançon d’un jeune patricien imprudent mais, la plupart du temps, personne
n’entendait plus jamais parler de lui. Alors chacun murmurait qu’il était
devenu pour toujours l’esclave de Tritor.


La façade du palais brillait de mille feux : on y
voyait comme en plein jour.


La chaise à porteur s’arrêta devant une véranda où vingt
soldats en cuirasse dorée montaient la garde.


Un rutilant majordome s’enquit du nom de l’arrivant Zisal
proclama fièrement :


— Le Seigneur capitaine Setni…


Alors un laquais vint ouvrir le portillon et l’invité
descendit, escaladant dignement un escalier aux degrés couverts d’un tapis de
soie.


Le hall, digne d’une demeure princière, avait un sol de
diorite, dont les yeux innombrables paraissaient surveiller les visiteurs. Les
murs, plaqués d’azurite et de malachite découpées simulaient des paysages bucoliques
ou des allégories maritimes. Le plafond, d’albâtre et de lapis-lazulis évoquait
un ciel d’été aux nuages floconneux.


Setni nota avec quelque étonnement que la lumière provenait
d’une multitude de globes suspendus à des lustres de verre. Ils contenaient un
liquide laiteux : probablement des animalcules phosphorescents.


Mais le spectacle le plus merveilleux se trouvait dans la
vaste salle de réception.


Ses deux côtés étaient flanqués de tables immenses sur
lesquelles étaient dressés des volailles décorées de leurs plumes, des
crustacés parés de fleur, des poissons baignant dans une gelée argentée, des
pièces de venaison grillées entourées d’herbes aromatiques, des rôtis fumants
découpés en tranches minces.


En guise de fourchettes pour se servir, des tridents d’or et
des aiguilles de vermeil. Les gobelets de cristal au pied ciselé contenaient
des vins blancs folâtres pétillants ou des crus vermeils aux reflets rubis.


Devant les buffets se pressaient nobles et gentes dames
parés de leurs plus somptueux atours.


Les hommes en courte tunique, portaient au côté une épée d’apparat
au fourneau richement ciselé ; un jabot de dentelles ornait leur encolure,
et leur culotte serrée au genou se prolongeait par des bas de soie aux chauds
coloris. Tous arboraient moult décorations rehaussées de pierreries qui
scintillaient sur leurs poitrines.


Les femmes, elles, dévoilaient largement leurs seins et leur
taille était enserrée dans d’étroits corselets. Par contre, les robes brodées
et garnies de perles multicolores dissimulaient jalousement chevilles et pieds,
descendant jusqu’à terre, elles se terminaient souvent par une longue traîne, qui
nécessitait une grande habileté pour évoluer gracieusement au sein de cette
cohue. Toutes ces nobles dames rivalisaient de beauté. Parmi elles, aucun
représentant de races non humaines, alors que certains mâles ichthyens, ou
ailés évoluaient dans la pièce en petits groupes mais ne se mêlaient point aux
Sarcisiens.


Le Maître du port et son épouse trônaient sur de hautes cathèdres
encadrant un siège surmonté d’un baldaquin et réservé, sans aucun doute, au
droge.


Setni s’apprêtait à goûter aux friandises offertes avec tant
de prodigalité lorsqu’une voix le fit sursauter.


— Capitaine ! ne restez donc point seul, seriez-vous
timide ? Approchez que je vous présente à mes amis !


Le Maître du port avait reconnu son invité et celui-ci
aurait eu mauvaise grâce à faire la sourde oreille.


Posant la coquille de nacre servant d’assiette, il se
dirigea vers le trône, point de mire de tous les assistants.


— Oyez mes amis : voici le vaillant capitaine
Setni qui nous arrive des lointaines îles du Vent Chantant, repoussant toutes
les attaques de pirates dont il a été l’objet…


Un murmure d’admiration parcourut l’assistance, le marin, à
vrai dire, ne savait point si cette approbation s’adressait à ses superbes
atours ou à ses exploits. Il se retourna et salua, le sourire aux lèvres.


— Fort séduisant… murmura une noble dame près de lui.


— Très élégant pour un barbare… nota une autre.


— Mes hommages Madame ! soyez remerciée d’avoir
invité un pauvre matelot ignorant tout des usages de la plus merveilleuse cité
du monde… assura Setni en s’adressant à son hôtesse.


— Ma foi, capitaine, vous paraissez vous adapter
rapidement à notre bonne ville, et je gage que vous allez faire soupirer les
cœurs de nos belles…


— Madame, je n’ai d’yeux que pour votre resplendissante
beauté et suis entièrement votre serviteur !


— Allons, trêves de galanteries, venez donc près de moi,
et narrez-moi les péripéties de votre traversée, coupa le Maître du port. Mes
fonctions m’empêchent hélas, de parcourir les vertes plaines marines où
soufflent les aquilons…


Sa phrase fut interrompue par une stridente sonnerie de
trompettes : le droge et sa fille Vénusine faisaient leur entrée…










CHAPITRE III


Tous les invités s’abîmèrent dans une profonde révérence, tandis
que le Maître du port et son épouse bondissaient de leur siège pour courir au-devant
de leur souverain.


Setni imita les autres, baissant la tête avec déférence, pas
trop cependant, de manière à ne rien perdre du spectacle.


Il entrevit ainsi un vénérable personnage aux cheveux
grisonnants, à la haute stature, portant une armure damasquinée qui fendait la
foule d’un air méprisant. Son hôte trottinait à ses côtés, prodiguant des paroles
de bienvenue qui n’arrachaient pas la moindre réponse du droge dont les traits
burinés, hiératiques, demeuraient impassibles. Sa tête, surmontée d’une
curieuse mitre de fils d’or tressés, insigne de sa dignité, évoquait celle d’un
coq à la crête dorée : même fierté de maintien, même manière brusque de
détourner son regard pour toiser tel ou tel personnage.


Derrière lui, glissant sur le sol, dans une robe fourreau de
fils d’argent brodée, venait la merveilleuse, l’inoubliable Vénusine.


Setni s’attendait certes à contempler une beauté locale
exceptionnelle : Zisal lui avait assez vanté les charmes de la princesse, mais
il eut le souffle coupé par cette vision divine…


Blonde, svelte, élancée, une peau d’albâtre, des yeux aigue-marine,
lèvres corail et dents de perle, telle se dressait, avec un sourire orgueilleux
la princesse admirée, adulée, convoitée par tous ses sujets d’âge nubile.


Le droge, au passage, scrutait les visages, répondant
parfois d’un signe de la main à une révérence, adressant un sourire à quelque
noble dame. Parvenu à la hauteur de Setni, il marqua un temps d’arrêt et
murmura à l’intention de son hôte :


— N’est-ce point-là ce marin qui vient de réussir à
forcer le blocus qui nous enserre ?


— Si fait Noble Seigneur…


— Tu me le feras quérir tout à l’heure ! et, sans
attendre la réponse, il poursuivit sa marche jusqu’au trône surmonté d’un
baldaquin.


Il leva alors le bras droit pour réclamer l’attention :


— Seigneurs et Gentes Dames, je vous requiers de
poursuivre vos ébats, profitez de l’hospitalité de notre hôte : que ma
présence ne vous trouble en rien. Je ne séjournerai d’ailleurs que quelques
instants, car les devoirs de ma charge m’appellent…


Ceci dit, le droge descendit de l’estrade, suivi par la
foule enrubannée de ses ministres et de ses secrétaires, il passa devant le
buffet, cueillant au passage quelques friandises. Enfin la troupe empanachée
disparut dans une pièce avoisinante où le Maître du port avait préparé une
réception plus intime pour le Seigneur de Sarcise et sa suite.


Vénusine, il va de soi, avait accompagné son père, après
avoir échangé quelques compliments avec la maîtresse de céans.


Setni, abandonné par son hôte, avait repris son poste près d’un
buffet, lorsqu’il vit approcher un officier portant une cuirasse dorée et qui arborait
un cimier emplumé de rémiges écarlates.


— Veuillez me suivre capitaine : le droge désire
vous poser quelques questions.


À peine surpris, le marin acquiesça de la tête et emboîta le
pas à son guide qui l’amena dans la salle réservée aux invités de marque.


— Ah ! voici donc ce fameux capitaine Setni !
s’exclama le droge en l’apercevant. Approchez, je désire ouïr le récit de vos
aventures…


L’envoyé des Grands Cerveaux, s’approcha, ne sachant quelle
contenance adopter. Zisal ne l’avait point mis au fait de l’étiquette en usage
à la cour.


— Point de formalités entre nous : ici je reçois
en privé. Prenez un siège Capitaine et expliquez-moi par quelque miracle ou par
quel tour de magie, votre galère a pu franchir le blocus que ce maudit Matefer
qui s’arroge le titre de roi des Pirates, a ourdi autour de notre cité, en un
filet si serré que seuls les caboteurs qui naviguent dans la lagune ou le long
des côtes, peuvent présentement atteindre nos quais.


Setni hésita un court instant. Zisal ne lui avait nullement
dépeint une situation aussi sérieuse.


Toutefois, avant de prendre contact avec les flots azurés de
la mer Sarcinienne, ses instruments lui avaient permis de détecter une
multitude de nefs cinglant aux abords de la côte.


— Ma foi, Noble Droge, je serai franc : seuls les
talismans confiés par mon père, Duc des îles du vent chantant, m’ont permis de
passer sans dommage. J’avais, au cours de mon long périple, combattu et envoyé
par le fond quelques nefs qui avaient eu l’audace d’attaquer ma galère. Ici, la
supériorité de ces maudits pirates était telle qu’il m’a fallu ruser…


— Et comment as-tu réussi à tromper la vigilance de
Matefer et de son âme damnée, son lieutenant Torv ?


— Bien simplement, Seigneur : un œil magique me
permet de détecter, dans la brume la plus épaisse, dans la plus sombre
obscurité, tous les vaisseaux qui se trouvent alentour à une distance de cent
encablures. J’ai donc étudié le dispositif du blocus, choisissant son point le
plus faible. Ensuite, j’ai maquillé mon équipage et mon navire, afin que ces
chiens nous prennent pour un des leurs. Enfin, j’ai franchi leurs lignes de
nuit, ainsi n’ai-je rencontré aucun problème. Peu de temps après, nous avons
repêché l’un de vos esclaves qui appartenait à l’équipage d’une nef prise à l’abordage
par les pirates.


— Zisal, ce malin petit voleur… Oui, on m’a rapporté le
fait : tu peux le conserver et grand bien te fasse ! Il est capable
de dérober tes chausses sans que tu t’en aperçoives…


Setni crut discerner un léger sourire sur les lèvres
purpurines de Vénusine qui, hiératique et dédaigneuse, le fixait sans paraître
voir un si infime vermisseau…


— … mais revenons à des sujets plus sérieux. Si tu dis
vrai, ami Setni, tes talismans magiques pourront nous être d’une grande utilité.
Matefer, en effet a subjugué par je ne sais quel maléfice le Roi des Océans, le
puissant Tritor avec lequel nous entretenions pourtant de bons rapports depuis
des décennies. Nos richesses ont attiré son envie et ce maudit a juré de s’emparer
de Sarcise.


— La cité me semble pourtant bien protégée, Noble
Seigneur : Il faut traverser les méandres secrets des lagunes et franchir
les chenaux bordés de hautes falaises pour y parvenir. On m’a bandé les yeux
pendant tout le trajet et je serais bien incapable de me retrouver dans ce labyrinthe !


— Nous disposons en effet d’atouts importants et jamais
Matefer n’aurait osé menacer notre cité si notre flotte ne s’était égarée à sa
poursuite ! Notre benêt de Grand Amiral, Takano, s’est fait jouer comme un
enfant. Berné par je ne sais quelle ruse, il est parti sur les talons de
Matefer qui l’a bel et bien semé. Nous disposons donc de très faibles effectifs
pour défendre les abords des entrées qui mènent à Sarcise.


— Excusez un étranger de donner un avis, assurément
sans intérêt. Toutefois, si Matefer erre dans les méandres des chenaux, s’il ne
connaît pas les passages qu’utilisent vos pilotes, il échouera ses nefs ou les
brisera sur des récifs, à moins qu’elles ne soient entraînées dans le puissant
tourbillon qui, m’a-t-on dit, se déchaîne à chaque renversement de marée.


— Certes, étranger, nos adversaires ne devraient point
connaître les détours cachés de notre chenal… Hélas, tu oublies que Matefer est
l’allié de Tritor, le roi des ondes et celui-ci, depuis longtemps, a envoyé ses
Ondins, ses Tritons espionner notre cité. Il connaît mieux que moi les dessous
de Sarcise et ses créatures logent dans nos anciens palais immergés sous les
eaux…


— Certes, Tritor possède un vaste empire et règne sur d’innombrables
et puissantes légions de monstres, dès lors, oserai-je demander pourquoi il est
soudain devenu votre ennemi ? Ne serait-il pas opportun de traiter avec
lui et de renouer des liens d’amitié ?


— Ah ! mon pauvre ami… Tu arrives d’une lointaine
contrée, ce qui explique ton ignorance : le Seigneur Tritor, vois-tu, m’a
demandé officiellement la main de Vénusine. Il m’a même offert de somptueux
cadeaux, perles, diamants, or et pierreries de ses mines du fond de la mer. Hélas,
ma stupide fille refuse ce merveilleux parti : la princesse a éconduit
Tritor qui, furieux, a dénoncé notre traité d’alliance. Assurément,
pouffa-t-il, ce fut là un fort bon moment, ce cher ami écumait ! Je ne l’ai
jamais vu aussi vexé. Il est un peu trop imbu de sa personne et se croit le
plus séduisant du monde… Bref, ma douce fille lui a jeté ses perles à la figure
et Tritor a failli en faire une attaque ! Tout cela n’arrange guère mes
affaires, car le traître, pour se venger, s’est empressé de fournir son aide à
mon plus perfide ennemi, Matefer…


— Sérénissime Excellence, je comprends maintenant un
peu mieux la situation, assura Setni en glissant un regard vers la merveilleuse
Vénusine, toujours impassible. Je pense être arrivé à temps : en effet, je
dispose d’instruments qui permettront de détecter la flotte de vos ennemis à
distance, et aussi d’armes qui peuvent ravager ses escadres, si votre
adversaire s’aventure dans les chenaux. De grandes falaises bordent certains
passages, il suffira de disposer là-haut d’armes de jet, telles balistes, mangonneaux,
catapultes qui feront pleuvoir des blocs de rochers, des traits et du feu
grégeois sur les nefs de Matefer.


Le droge haussa les épaules :


— Naïades, Tritons et dauphins dressés ont établi des
cartes détaillées de tous nos canaux. Ils connaissent parfaitement le moindre haut-fond
et guideront les nefs pirates dans les méandres de notre labyrinthe. Par
ailleurs, les goélands et les mouettes ont aussi permis à Tritor de détecter l’emplacement
des batteries qui protègent Sarcise. Nul doute qu’il utilise quelque tour
magique pour les mettre hors d’action. Enfin, d’un instant à l’autre, les
Ondins montés sur leurs chevaux marins peuvent surgir dans notre port et
attaquer nos arrières… Comme tu le vois, étranger, il te faudra beaucoup d’astuce
pour trouver le moyen de déjouer leurs plans !


Setni médita un court instant : il devait prendre
immédiatement une décision capitale pour la suite de son séjour, devenir l’allié
du droge ou demeurer dans une prudente neutralité. Le diplomate qu’il était
aurait volontiers adopté la seconde solution, un regard sur Vénusine et son
sourire énigmatique modifia aussitôt son opinion. Impossible d’abandonner dans
le péril un être aussi adorable… Au cours de ses précédentes aventures, il
avait toujours cédé à la tentation d’aider les jolies femmes. Ses supérieurs n’avaient
pas manqué de le lui reprocher, pourtant il s’était toujours tiré d’affaire le
mieux du monde. Alors, pourquoi pas cette fois-ci ? Question d’intuition,
soutiendrait-il lors de son rapport…


— Altesse Sérénissime, vos adversaires connaissent sans
nul doute l’emplacement de vos défenses. Ils ignoreront l’endroit où je
déchaînerai mes éclairs qui fulgureront leurs navires. Laissez donc vos troupes
derrière les murailles de Sarcise et dans votre palais. Ainsi le Roi des mers
ne surprendra point vos arrières lorsque ses milices surgiront des canaux.


— Merveilleux ! et tu me garantis qu’il ne s’agit point-là
de vaines forfanteries ? Tes éclairs sont réellement capables de détruire
les navires de Matefer ?


— Par les mille Vents du Ciel, je vous assure… commença
Setni.


Le hurlement sinistre de cent conques l’interrompit.


Blême, le droge se dressa d’un bond.


— Eh bien, capitaine, gronda-t-il ; je devrai me
contenter de ta parole… L’escadre des pirates est signalée aux abords des
passes extérieures. Si tu t’es vanté pour te faire valoir à nos yeux, je crains
bien ne point être vivant pour te punir ! Seigneurs, à vos postes, la cité
sera défendue. Nous ne tenterons point d’intercepter la flotte ennemie, le
capitaine Setni s’en chargera !


Partout dans la cité, au son lugubre des conques se vidaient
palais, hôtels, masures et bouges, tous les habitants mâles de la ville
ceignaient leurs armes et faisaient en hâte leurs adieux à une mère à une
fiancée, à un fils, à un ami cher…


Ruelles et canaux fourmillaient de monde, partout des
torches, des lumignons, éclairaient les moindres recoins afin d’éviter une
surprise de la part des légions de Tritor.


Dans les caves même, on vérifiait les verrous et les
serrures des portes donnant sur les anciens palais immergés.


Jusque-là, rien d’anormal, apparemment les deux assaillants
avaient décidé de conjuguer leurs forces en une attaque unique.


La cité se mettait en état de défense selon les plans prévus.
Dans la salle transformée en bureau d’état-major, le droge entouré de ses généraux
et de ses amiraux, vérifiait la mise en place de ses effectifs au fur et à
mesure que les commandants de secteur envoyaient leur rapport.


Soudain, un messager hors d’haleine se précipite dans la
salle et se jette aux pieds du droge.


— Altesse Sérénissime… j’arrive des portes extérieures
des chenaux… plus de cent navires de combat et autant de galions bourrés de
barbares… à quelques encablures de nos chaînes… les Tritons ont déjà à moitié
sectionné celles-ci par dessous… au moindre contact avec les éperons de bronze,
elles céderont… les gardes se préparent à mourir pour Sarcise… le commandant
demande des instructions…


— Suivez-moi ! gronde le Droge, vous, capitaine
Setni, faites préparer d’urgence toutes les fameuses armes dont vous nous avez
vanté l’efficacité, nous en aurons le plus grand besoin. Vénusine, accompagne
le capitaine pour lui servir de garant, vous nous rejoindrez au sommet du
donjon.


Déjà la cohorte des officiers chamarrés s’éloignait. Vénusine
dévisagea Setni et déclara d’un ton sec :


— Eh bien, étranger, je vais donc vous guider. Je ne
crois nullement à vos belles paroles. Pour moi, vous n’êtes qu’un hâbleur
désireux de se faire valoir par ses prétendus hauts-faits et ses pouvoirs
magiques.


Méprisante, elle lui tourna le dos, traversant à grandes
enjambées le hall déserté par les invités et quitta la maison.


Deux noires cavales attendaient, piaffant sur le pavé, contenus
à grand-peine par des écuyers. Vénusine enfourche la première et part au grand
galop, imité tant bien que mal par Setni qui n’avait guère pratiqué le sport
équestre dans ses récentes garnisons stellaires…


Très vite tous deux parviennent à la galère, toujours
sagement amarré le long du quai, désert à cette heure. Seuls quelques gardes
surveillent les abords portuaires. L’air furieux de Vénusine leur ôte toute
envie de procéder à un contrôle d’identité de son compagnon. Le capitaine, lui,
descend quatre à quatre les degrés menant à l’entrepont. Vénusine, se défiant
de ce vaisseau inconnu et de son équipage, demeure sur le quai.


Pour Setni, le problème était de s’assurer une source d’énergie
importante. Ses appareils possédaient, bien entendu, des piles leur fournissant
une certaine autonomie. Pas assez puissantes cependant pour foudroyer cent
navires.


Il sort du coffre le petit émetteur aux antennes d’or, et le
branche. Le fidèle Pentoser est à l’écoute.


— Mets l’astronef en orbite stationnaire au-dessus de
Sarcise, ordonne son chef. Ensuite, alimente mes armes par un puissant faisceau
hertzien.


— Entendu capitaine ! Soyez prudent…


Le marin range alors son émetteur et charge divers appareils
pêle-mêle dans un havresac avant de rejoindre Vénusine. Sur ses talons une
ombre : Zisal qui ne voulait point perdre une si bonne occasion de s’instruire
et de trouver matière à de futurs contes…


Vénusine jeta un coup d’œil dédaigneux sur la charge de
Setni :


— Eh bien ! ironise-t-elle, vos fameux talismans
ont, au moins, l’avantage de ne point être pas trop encombrants. Tout dépend, je
suppose, de l’art de prononcer les incantations… Matefer s’il savait cela
tremblerait de peur et s’enfuirait à coup sûr !


— Princesse, un dicton de chez moi prétend que c’est à
la forge qu’on juge le forgeron, répliqua le capitaine. Je vous conjure par les
mille Vents, de ne point vous moquer de mon infime personne. Mes talismans
magiques possèdent une redoutable efficacité dans le duché de mon père. Ici, peut-être
ont-ils quelque peu émoussé leur puissance… Si votre Altesse veut bien m’indiquer
le chemin qui mène aux falaises, les pirates ne vont point tarder à forcer le
passage ! Mais si j’ose donner un conseil à votre Altesse, sa tenue de bal
ne me semble guère convenable pour combattre, elle devrait revêtir une armure…


Vénusine, de nouveau, toisa avec mépris son compagnon et, sans
lui répondre, tourna le dos au quai et traversant la place voisine à rapides
enjambées, se dirigea vers le campanile qui dressait sa flèche à une
vertigineuse hauteur.


Le marin pensa sur le moment que sa hautaine compagnie
suivait son conseil et allait s’armer, il se détrompa vite.


Deux gardes postés devant une cage grillagée, dans le bas de
la tour, s’effacèrent pour laisser pénétrer leur souveraine. D’un signe, Vénusine
leur ordonna de refermer la grille et s’exclama avec un rire clair :


— Allons marin ! dérouille donc tes jambes, monte
les marches de l’escalier…


Setni eut un sourire narquois, tandis que les esclaves
préposés à l’ascenseur s’escrimaient sur une roue munie de poignées reliée à un
treuil. La cage s’éleva en grinçant. Setni éclate de rire.


Il regagne l’entrée et, une fois sur la place, met en action
un anti-G. Doucement il s’élève jusqu’à la rambade entourant la plateforme
supérieure et l’enjambe, sous les yeux étonnés de valets occupés à maintenir
huit humanoïdes ailés.


L’ascenseur s’immobilisa dans un grincement et Vénusine
apparut. Elle jeta un coup d’œil stupéfait sur Setni, puis haussa les épaules
et ordonna à ses serviteurs :


— Amarrez les sièges !


Ceux-ci accrochèrent alors des mousquetons aux ceintures de
cuir dont étaient dotés les Ailés. Quatre d’entre eux formaient un attelage et
devaient emporter dans les airs un siège léger de rotin sur lequel le passager
prenait place.


La princesse s’installa avec l’aisance d’une longue habitude,
tandis que Setni, quelque peu méfiant, se laissait à son tour boucler sur son fauteuil.


— Lâchez ! jeta-t-elle soudain.


Les courroies se tendirent, les huit hommes volants battant
puissamment des ailes quittèrent le sommet du campanile emportant leur fardeau.


Vénusine volait devant, guidant le conducteur de l’attelage
grâce à des rênes reliées à des œillères qui masquaient tour à tour un œil.


Cette fois, pas de bandeau pour Setni : il faisait
toujours nuit et seuls les feux des phares d’entrée étaient visibles au loin.


Le siège se balançait, oscillait, les hommes-oiseaux
montaient toujours, parfois une embardée se produisait et, sans la ceinture, le
passager aurait vite été éjecté de son siège.


Setni n’avait aucune inquiétude : son anti-G, alimenté
par les faisceaux émis du vaisseau satellisé, pouvait soulever une galère et
ses rameurs, sa sécurité était donc assurée.


Curieux, il examina ses porteurs à l’aide d’un viseur infra-rouge.
Il s’agissait de créatures semblables à celles qu’il avait aperçu à Sarcise, un
museau de chauve-souris, un crâne aplati : ces êtres primitifs devaient avoir
été dressés par les explorateurs qui les avaient ramenés captifs.


Un coup d’œil en dessous de lui offrit au marin une vue
panoramique du labyrinthe secret d’Alith. Le droge et ses prédécesseurs avaient
compliqué au maximum le tracé sinueux des chenaux. Un navire avait assurément
cent fois l’occasion de s’échouer ou de sombrer dans les tourbillons vicieux
des fjords encaissés. Matefer, guidé par les créatures de la mer, le
franchirait, hélas, sans peine.


Setni nota aussi avec intérêt l’emplacement des principales
défenses judicieusement établies sur les promontoires escarpés commandant d’étroits
passages.


Au loin, ses jumelles lui fournirent un compte-rendu peu
optimiste de la situation. Les deux tours commandant l’entrée du passage
étaient déjà aux mains des pirates, leur sommet démantelé démontrait la
violence des combats. Déjà, nefs, hourques, et galions ventrus s’engageaient
dans le passage dont les chaînes de barrage reposaient sur le fond. Tout autour
des navires, les eaux grouillaient des hordes envoyées par Tritor.


Seul espoir de repousser les pirates : un barrage
efficace dans une partie du chenal aux rives abruptes. Les Arniths – ces
esclaves ailés qui transportaient la princesse et son compagnon – survolaient
le canal principal, seul assez profond pour laisser passage aux navires. Alith,
en bon stratège, avait choisi avec soin les emplacements de ses forts : six
en tout, trois sur chaque rive, dont les catapultes et autres machines de jet
devaient couler sans merci les imprudents qui s’aventuraient en dessous d’eux.


Les gardes étaient à leur poste derrière les créneaux des
remparts et les munitions placées à proximité des pièces. Apparemment, la
flotte de Matefer allait subir de sérieux dommages.


Vénusine qui volait toujours en tête, faisait descendre ses
Arniths dans l’intention évidente d’atterrir sur le donjon du premier fort.


Or, celui-ci avait déjà commencé à tirer : quelques
galères ennemies se trouvaient à portée. Les premiers blocs de pierre tombèrent
à côté de la nef de tête, l’encadrant à droite, et à gauche.


Puis le chef de pièce rectifia son tir et les projectiles
suivants percutèrent la coque de plein fouet défonçant le navire qui coula en
quelques instants.


Tenant le bon pointage, le commandant déchaîna toutes ses
pièces, envoyant par le fond les six vaisseaux envoyés en éclaireur.


Les suivants parurent impressionnés par la précision de ce
tir, dix d’entre eux se placèrent bord à bord, hésitant à poursuivre la
progression.


Les Sarcisiens ne laissèrent point perdre si belle occasion ;
ils possédaient en effet des scorpions, d’une portée bien supérieure à celle
des mangonneaux, les traits, de la taille d’un petit arbre, vinrent se ficher
en plein dans leur cible, les clouant comme des papillons sur la langue de
sable qu’ils avaient accosté.


Les feux des torchères placées dans le défilé faisaient de
la flotte une cible aisée, Matefer le réalisa vite et ses nefs demeurèrent en
aval dans la pénombre.


La défense venait de marquer un point.


Vénusine profita de cette accalmie pour se poser sur la terrasse
du donjon. Setni l’imita.


Le commandant du fort les attendait.


— Eh bien, Messire, vous avez étrillé comme il convient
cette vile engeance ! se réjouit la Princesse. Matefer va apprendre à ses
dépends qu’on ne s’attaque point impunément à Sarcise.


— Altesse, nous sommes tous prêts à mourir pour notre
patrie. Ce chien n’ignore point, hélas, que mes feux vont bientôt s’éteindre. Impossible
de les entretenir car les pirates ont débarqué des archers sur les sommets
voisins. Vingt de mes plus braves soldats ont péri en tentant d’alimenter nos
torchères ! Dans l’obscurité la précision de notre tir deviendra illusoire
et les nefs des pirates franchiront aisément notre barrage…


— À votre tour de vous distinguer, capitaine ! Si
vous êtes réellement maître magicien, dissipez donc ces ténèbres et faites
lever un jour artificiel sur cette gorge encaissée… suggéra fielleusement
Vénusine.


— Princesse, que ne ferais-je pour vous êtes agréable ?


Le capitaine se rapprocha d’un créneau, comme pour mieux
juger de la position des pirates, une flèche décochée de main sûre siffla à ses
oreilles, il n’y prêta point garde. Approchant de sa bouche son minuscule
émetteur-récepteur, il murmura :


— « Pentoser, tu m’entends ? l’escarboucle
brilla par deux fois confirmant la bonne réception. » Parfait ! tu
vois le fjord où je me trouve… Éclaire les vaisseaux de ces pirates avec un
laser pourpre… Ensuite, tu alimenteras mon propre émetteur afin que je puisse
en griller quelques-uns.


Étendant alors le bras vers le fond de la gorge encaissée, Setni
proféra à haute voix :


— Lumière sanglante, feu infernal, métal ardent
embrasez les vaisseaux de ces Maudits !


Comme allumé par une minuterie bien réglée, un large
faisceau écarlate surgit des profondeurs du ciel noir. Il était temps : déjà
les foyers rougeoyaient, s’éteignant les uns après les autres.


En bas, les nefs avaient quitté leur mouillage pour s’engager
dans le passage commandé par les machines de jet, sous le couvert de l’obscurité.


À bord, les pirates, surpris, éblouis, clignaient des yeux
pour ne pas être aveuglés par cette lumière diabolique suscitée à coup sûr par
les puissantes incantations de quelque magicien car jamais aucun brasier n’aurait
pu projeter pareille clarté…


Setni se tourna vers la Princesse et s’enquit ironiquement :


— Votre Altesse est-elle satisfaite ?


Vénusine détourna la tête sans répondre, pourtant son regard
s’était posé un instant sur le capitaine avec, semblait-il, une nuance d’étonnement
et de respect.


Le commandant du fort, lui, exultait :


— Allons mes braves ! hurla-t-il. Faites voir à
ces chiens que vous savez ajuster votre tir…


Tous les servants des machines de jet, stimulés par ce
prodige, cherchèrent à se distinguer et, lorsque leurs projectiles eurent été
lancés, six nouveaux navires faisaient eau de toutes parts. L’un d’eux, désemparé,
frôla l’emplacement où le rayonnement pourpre frappait les flots dans un nuage
de vapeur et un bouillonnement infernal, aussitôt, ses superstructures s’embrasèrent
comme des aiguilles de pin. Très vite, ce dangereux brûlot dériva vers l’embouchure
du chenal, menaçant le gros de la flotte demeuré à l’arrière.


Matefer dut réaliser le danger car des salamandres dressées
vinrent pousser la coque vers le rivage où elle s’échoua sur les récifs. Tritons
et Naïades aidèrent alors l’équipage qui, pris de panique, avait plongé dans le
canal, à regagner un autre vaisseau.


Le Roi des Pirates enrageait de se heurter à cet obstacle
inattendu. Il comptait bien profiter de la protection des ténèbres pour
franchir ces passes périlleuses, aidé par ses alliés aquatiques et voilà que
cette flamme vomie par quelque fournaise diabolique venait tout remettre en
question !


Matefer ne resta point longtemps dans l’expectative et tenta
un autre mode d’attaque. Il glapit un bref commandement : une nuée de
flèches, tels des frelons en colère, vinrent piquer les épaules des défenseurs
du donjon.


Surpris, les rescapés levèrent la tête.


Cette fois il ne s’agissait point de grimpeurs ayant
escaladé la falaise, mais d’escadrilles serrées d’Arniths, alliés où
prisonniers des pirates, qui soulevaient dans les airs des larges nacelles d’osier
contenant deux ou trois archers.


Contre cette menace, aucune riposte possible : les
servants des machines tentèrent bien de se protéger sous leurs boucliers, mais
la puissance de pénétration des projectiles venant d’en haut était si grande
que les flèches traversaient aisément ces obstacles.


Setni, de nouveau, se prit à craindre pour la vie de la
Princesse. Aisément reconnaissable au milieu des soldats avec ses cheveux flottant
au vent, elle constituait une cible bien tentante. Déjà plusieurs traits s’étaient
enfoncés à ses pieds. Un seul moyen d’éviter ce danger :


« Pentoser : éteins le laser…
« chuchota-t-il.


Aussitôt, la langue de flammes pourpres disparût.


Le canal se retrouva plongé dans les ténèbres. Seul le
brasier palpitant de l’épave dissipait un peu l’obscurité au profond du fjord.


— Eh bien, capitaine, votre magie est fort efficace, mais
vos charmes de peu de durée ! fit la voix cinglante de Vénusine. Maintenant,
rien n’empêche plus Matefer de franchir cette passe…


Setni, sensible à la réprimande, reprit alors son poste au
bord du créneau. Il ajusta son viseur infra-rouge qui lui dévoila un inquiétant
spectacle : profitant de l’occasion, la flotte des pirates cinglait en
effet vers Sarcise…


Un coup d’œil à son poignet lui permet de s’assurer qu’il
était relayé à l’astronef et approvisionné en énergie. Pointant son micro-laser,
il visa la nef de tête.


Un bref flash orangé, voiles et superstructures s’embrasèrent…


Un second vaisseau, puis un troisième, un quatrième, un
dixième s’enflammèrent. De nouveau les servants Sarcisiens voyaient, leur
objectif et reprirent leur tir.


— Seigneur ! murmura une ombre toute proche de
Setni, pardonnez ma hardiesse, mais mon écu ne vous protégera point longtemps, il
siérait que vous cherchiez abri dans une tourelle pour darder ce feu par une
meurtrière…


À la lueur vacillante des brulots, Setni constata alors que
le commandant du fort le couvrait de son bouclier. Déjà, deux flèches lui avaient
transpercé le bras mais il ne semblait guère s’en soucier.


— Grâces vous soient rendues, commandant ! La
position devient intenable… Guidez-moi ! Tous deux descendirent un
escalier en colimaçons et retrouvèrent Vénusine dans une petite salle en rotonde
située dans une barbacane.


Les yeux brillants, la Princesse regardait les nefs en
flammes qui dérivaient. Son regard se posa sur Setni avec admiration mais elle
ne lui adressa pas la parole.


Le capitaine se plaça alors au bord de l’étroite ouverture et,
visant une hourque lourdement chargées, darda son rayon. Hélas, une lueur falote
palpita sur quelques mètres, rien de plus. Il consulta alors son testeur :
l’énergie, atténuée par l’épaisse couche de granit, ne parvenait plus jusqu’à
lui en quantité suffisante.


— Mille regrets, commandant ! s’exclama-t-il. Mais
nos adversaires ont jeté un charme sur cette tour, je dois reprendre mon poste
là-haut.


— Pas de chance… Bah, nous placerons au-dessus de vous
plusieurs boucliers pour vous protéger.


— Il ne sera point dit que Vénusine sera restée à l’abri
pendant que ses vaillants guerriers combattent, s’écria alors la Princesse. Qu’on
me donne un casque et un bouclier, je veux, moi aussi regagner le sommet du
donjon.


Revenu à son observatoire, Setni reprit son tir avec une
terrifiante efficacité. Tritons, Naïades, Ondins avaient le plus grand mal à
écarter les brûlots des nefs encore intactes…


Matefer, cependant, ne donnait point l’ordre de repli, sans
cesse de nouveaux bateaux se présentaient dans l’étroit passage. En effet, le
tir des mangonneaux et des scorpions avait cessé : tous leurs servants
gisaient sur le sol, lardés de flèches…


Setni, tout à son œuvre de destruction, ne s’était pas
aperçu que, derrière lui, quatre soldats chargés de sa protection avaient été, eux
aussi, mortellement atteints. Soudain, une sorte de sixième sens lui fit
regarder vers le ciel.


Son viseur infra-rouge lui révéla alors une nuée de nacelles,
soutenues par des Arniths, qui convergeaient vers le donjon. Dans quelques instants,
ils prendraient pied sur la plateforme, submergeant sous leur nombre les rares
défenseurs survivants…


Il chercha du regard les hommes-ailés qui avaient amené la
princesse, tous avaient été gravement atteints par les projectiles des pirates.


Le commandant du fort, mortellement blessé, s’appuyait
contre un créneau pour ne point tomber et ses soldats l’exhortaient à s’abriter
dans le donjon où la défense pourrait se poursuivre quelque temps encore.


Mais leur chef m’entendait point quitter son poste, rassemblant
ses ultimes forces, il cria :


— Seigneur capitaine, nous sommes perdus ! Sauvez
la princesse si vos pouvoirs magiques vous le permettent encore…


Vénusine, abritée par deux colosses, décochait rageusement
des traits sur les nacelles toutes proches, imitée par une poignée de
survivants, presque tous blessés.


Pas un instant à perdre !


Balayant de son laser les attelages ailés les plus proches, Setni
bondit vers la Princesse, la saisit par la taille et, déchaînant ses anti-G, s’élance
vers le ciel enténébré…










CHAPITRE IV


Aspiré par une force prodigieuse, le couple traversa la zone
contrôlée par les Arniths, s’élevant à une hauteur incommensurable, hors de
portée des hommes ailés.


Vénusine, les bras passés autour du cou de son sauveur se
laissait aller, confiante dans la poigne robuste qui l’enserrait à la taille. Un
peu effrayée au début, elle se sentait maintenant tout à fait rassurée : l’étranger
avait utilisé un de ses tours magiques… Quoi de plus naturel ? Décidément,
il paraissait expert en la matière et sa science dépassait probablement celle
des meilleurs praticiens de Sarcise. Elle ne savait où l’emportait son
ravisseur, elle ignorait d’ailleurs ses intentions aucune crainte pourtant ne
troublait son cœur. La princesse se sentait aussi en sécurité dans cette situation
que dans son propre palais.


Setni, lui, avait trop à faire pour analyser ses émotions. L’anti-G
à pleine puissance était difficile à manier et il lui fallait retrouver la
direction de Sarcise avec la seule aide de ses viseurs infra-rouges. L’astrot
suivait le chenal principal par où les nefs pirates allaient se ruer vers la
riche cité. La voie était libre : les tours d’entrée et les forts
constituaient les seules défenses avancées. Le droge comptait sur le secret des
méandres pour protéger Sarcise et lui éviter un siège. Maintenant, le sort de
la cité reposait uniquement sur la solidité de ses remparts, et sur la
vaillance de ses défenseurs.


À supposer que Matefer, un chef apparemment avisé, ne se
décide à lancer l’assaut par la voie des airs ou par les caves submergées des
palais qui comportaient des trappes secrètes, comme chez le tailleur…


Maintenant, les lueurs de la ville scintillaient à l’horizon.
Les défenseurs avaient allumé d’innombrables brasiers sur les tours d’enceinte,
les Arniths des pirates ne pourraient donc surgir des airs par surprise. Un bon
point pour le vieux droge !


Détendu, Setni piqua directement sur le palais où les
guetteurs, arcs bandés, retinrent leur tir à la vue de Vénusine.


Le couple se posa dans une cour. La Princesse dénoua ses
bras, ôta son casque et, d’un geste gracieux fit flotter sa longue chevelure, puis
elle adressa un sourire à son sauveur.


— Grand merci Capitaine ! votre intervention a été
fort opportune ! Allons rejoindre mon Père et lui annoncer l’arrivée prochaine
de ces maudits chiens…


Setni la suivit, perplexe : il n’avait pas, comme
promis, refoulé la flotte d’invasion et Alith n’apprécierait guère cet échec. Mais,
après tout, pourquoi prenait-il tant à cœur le destin des Sarcisiens ? Ils
avaient bien profité de la situation, amassant des richesses pendant que d’autres
crevaient de faim… Maintenant, les pirates convoitaient leurs trésors. Quoi de
plus banal ? Rien dans tout cela ne pouvait le renseigner sur le motif
réel de sa mission : la montée des eaux sur cette planète. Tritor devait
en savoir bien plus long qu’Alith sur cette affaire, et il se rangeait parmi
ses adversaires, au lieu de demeurer, comme le prescrivaient ses instructions, dans
une stricte neutralité.


— Je ne vais pas trop vite, capitaine ? s’enquit
Vénusine avec un sourire enjôleur. Vous m’avez transporté sur une longue
distance, peut-être vous sentez-vous un peu las ?


Le capitaine hésita un instant, se demandant si Vénusine lui
lançait une nouvelle remarque aigre-douce. Cette fois la princesse paraissait
pleine de sollicitude.


— Ma foi, non ! mes incantations ne demandent
aucune dépense physique. Je méditais simplement sur la meilleure manière de
sauver Sarcise…


— Nous en discuterons avec mon père, venez !


Par un dédale de couloirs où pointaient dans d’étroites
meurtrières les arbalétriers, le couple gagna un escalier en colimaçon auprès
duquel se trouvait une plateforme manœuvrée par un treuil.


Vénusine et Setni y prirent place et l’ascenseur s’éleva
rapidement vers le dernier étage du donjon, cœur de la défense de Sarcise.


Le droge et ses officiers d’état-major contemplaient
attentivement une carte de la cité sur laquelle les effectifs des divers
secteurs étaient régulièrement mis à jour.


— Ah ! voici notre vaillant capitaine, s’exclama
Alith… La flotte des pirates est-elle en flammes ?


— Ne demande pas l’impossible, père ! coupa
Vénusine. Les nefs de Matefer sont innombrables : à notre arrivée, ses
tirailleurs amenés par des Arniths avaient déjà tué une partie des servants de
nos machines et, fait plus grave, éteint la majorité de nos torchères. Sous le
couvert de l’obscurité, les vaisseaux commençaient à franchir impunément la
passe lorsque le capitaine Setni, par ses incantations, a suscité une aurore
pourpre ; nos machines de guerre ont alors décimé la flotte des pirates.


— Merveilleux ! jubila le droge. Combien en ont-il
coulé ?


— Plus de vingt ! Hélas, Matefer déchaîna à
nouveau ses Arniths qui massacrèrent nos guerriers. Ce démon pouvait s’engager
impunément dans la passe. Alors le seigneur Setni a fait jaillir la foudre des
cieux…


— Comment ? s’exclama Alith. Tu veux dire que
notre hôte, tel une divinité a foudroyé la flotte des pirates ?


— … C’est cela, répliqua tranquillement Vénusine. Dix, vingt,
trente navires deviennent autant de brûlots. Matefer désespère : va-t-il
être obligé de renoncer à ses projets ?


La princesse en narratrice avisée, marque un temps d’arrêt ;
tous restent suspendus à ses lèvres. Elle reprend d’un ton mélodramatique :


— Le madré avait malheureusement envoyé ses archers
au-dessus de notre donjon et les charmes du seigneur Setni n’opéraient que sous
la voûte des cieux. Les uns après les autres, succombent les vaillants qui
protégeaient leur chef de leur bouclier. Lorsque tous nos défenseurs ont été
occis, notre puissant magicien, tel l’aigle majestueux nous entraîne dans les
airs, m’arrachant à une mort certaine. Il franchit les rangs serrés des Arniths
qui ne peuvent arrêter son vol impétueux !


— Ce récit est fort impressionnant ! Je ne croyais
point que notre visiteur, venu du royaume des Vents Chantants, fut si
remarquable magicien… C’est une chance qu’il ait rejoint nos rangs ! Vous
avez sauvé ma fille, seigneur Setni et n’aurez point à faire à un ingrat. Pourtant
le temps presse et, si j’ai bien compris ce que nous a rapporté ma fille, une
cinquantaine de nefs ont été détruites. Leurs équipages ont, sans doute été
sauvés en grande partie par les sujets de Tritor qui suivent la flotte. Les
effectifs de Matefer ne sont donc pas tellement diminués…


— C’est probable, votre Excellence ! répliqua
Setni. Toutefois l’ardeur guerrière des naufragés s’est probablement estompée. En
réalité, le péril ne vient sans doute point tellement des pirates que de leurs
alliés, Arniths et Ondins.


Alith hocha la tête :


— Eh oui ! cela ne fait aucun doute : mes
guerriers massés sur les murailles repousseront les assauts venus des navires. Par
contre nos défenseurs seront une cible aisée ou les flèches dardées du ciel et
les Ondins de Tritor attaqueront nos arrières… Ami étranger, poursuivit-il en
plaçant familièrement son bras sur les épaules de Setni, ami étranger venu des
îles lointaines, toi seul peut nous sauver par ta magie. Parle franchement :
quels sortilèges peux-tu lancer contre les créatures de la mer ?


De nouveau, l’astrot se trouvait pris au piège… Ses
instructions lui enjoignaient d’élucider le problème océanographique de cette
planète sans s’ingérer dans les affaires politiques de ses habitants. D’un
autre côté, il sentait peser sur lui le regard plein d’espoir de Vénusine. Comment
décevoir une si merveilleuse créature, juste au moment où son hostilité à son
égard faisait place à de plus tendres sentiments ?


Il succomba à la tentation.


— Mes éclairs ne peuvent guère atteindre les hôtes des
ondes, soupira-t-il. La gent ondine est maîtresse de son élément et seul le
poison peut l’atteindre. Certaines substances peuvent, à dose infime, paralyser
leurs réflexes et en faire des proies aisées pour les défenseurs de Sarcise.


— Cette proposition ne me séduit guère, objecta Alith
avec une moue dégoûtée. Les eaux de la cité demeureraient polluées pendant des
mois, des années peut-être, non, je ne puis accepter…


— Même si quelques appareils subtils disposés par
avance dans les principaux canaux signalaient les points où Tritor lancera ses troupes
à l’attaque ?


— Dans ce cas, l’action du philtre demeurerait limitée
à certaines zones ?


— Assurément ! il est même possible d’envisager l’emploi
d’un produit qui se détruirait de lui-même en quelques jours.


— Parfait ! jubila le droge, dans ces conditions, je
donne mon accord : si Tritor ne peut attaquer nos arrières, je me fais
fort de rejeter à la mer les pirates de ce damné Matefer !


Setni poussa un profond soupir : il aurait fort à faire
par la suite pour expliquer sa conduite aux Grands Cerveaux… Mais le sourire
radieux de Vénusine effaça aussitôt ses regrets, d’ailleurs biens légers.


— Je m’en vais quérir cet élixir dans ma nef ! déclara-t-il
en saluant Alith. Vous sera-t-il possible de me fournir une carte indiquant les
principaux canaux de la cité communiquant directement avec la mer ?


— Je vous accompagne ! fit vivement la princesse, nul
besoin de carte, je connais parfaitement les entrées sous-marines de notre cité…
Prenez-moi dans vos bras, capitaine !


Setni hésita un court instant, puis il obéit et déclencha
son anti-G, s’élevant dans les airs sous les yeux émerveillés de l’assistance.


L’astrot atterrit directement sur le pont de sa galère, Vénusine
alla s’appuyer à la rambarde, contemplant la chiourme qui dormait à son banc.


— Seigneur ! s’exclama-t-elle, affolée, vos
galériens ne sont point attachés par des chaînes ?


— Ma foi non… Il ne s’agit pas d’esclaves mais d’hommes
libres qui combattront bientôt pour la défense de Sarcise.


— Je comprends… Excusez ma méprise : les galériens,
chez nous, ne sont point hommes libres, mais je vous retarde, allez vite
chercher cette drogue merveilleuse !


Setni fila jusqu’à sa cabine et, enclenchant son
communicateur, demanda :


— Pentoser ? réveille-toi, sacré flemmard : j’aurais
besoin d’une dizaine de grammes de Z.Q. 876…


— Quoi ! fit une voix endormie, il y a de quoi
pratiquer une pêche illicite pendant des années ! Et puis le synthétiseur
va enregistrer cette demande car le produit figure sur la liste…


— Je sais… j’en prends l’entière responsabilité.


— Bon ! j’en ai pour quatre ou cinq minutes :
ce truc est sur le cadran d’urgence. Je l’envoie par le transmetteur de matière…
Tout va bien en bas ?


— Pas de problème ! ne te casse pas la tête…


Setni patienta quelques instants : pas étonnant que son
fidèle compagnon s’inquiète ; il avait rarement eu autant recours à lui
pendant une mission !


Tout cela sans faire progresser son enquête : il n’avait
toujours pas la moindre idée de l’identité du démentiel meurtrier qui avait
provoqué les déluges…


Une lueur orangée clignotant sur la topaze d’un coffret l’avertit
que la mixture demandée était transmise.


— Merci vieux frère ! grogna-t-il en ouvrant le
couvercle. À bientôt…


Il s’empara d’une fiole de cristal contenant un liquide
opalescent, sans aucune étiquette ni indication d’origine, referma le coffret, jeta
quelques appareils dans un havresac, puis alla rejoindre Vénusine.


Son maître d’équipage surgit silencieusement et s’inclina
devant lui :


— Capitaine, murmura-t-il, j’ai là un jeune garçon qui
vous reproche de l’avoir abandonné, l’esclave que nous avons sauvé, faut-il le
garder à bord ou le chasser ?


— Zisal m’a fidèlement servi : conserve-le près de
toi. Prépare aussi mes affaires et place-les dans un coffre, la ville va être
bientôt attaquée. Les pirates ne pourront sans doute pas franchir immédiatement
l’écluse qui constitue la seule entrée du port. Par contre, des attaques d’hommes-ailés
ou d’Ondins sont à craindre. Dès que tu jugeras la nef en péril, ou dès que tu
recevras mon appel, que tout l’équipage vole jusqu’au donjon qui constitue le
cœur de la résistance. N’employez pas les décharges létales, seulement les
paralysantes.


— Compris ! assura l’androïde en s’éclipsant.


— Alors capitaine, s’enquit Vénusine, vous avez ce
philtre merveilleux ?


— Le voici…


— Une petite fiole, si maléfique malgré son apparence
banale ! Si je n’avais pu constater vos pouvoirs, je vous traiterais
encore de hâbleur, mais maintenant, j’ai une confiance aveugle en vous…


— Partons : les Ondins ont déjà dû s’infiltrer
dans les canaux, il faut les mettre hors d’état de nuire avant que Matefer ne
livre l’assaut.


De nouveau le couple s’éleva dans les airs, évitant les
zones des remparts où les défenseurs un peu nerveux auraient pu décocher
quelque flèche inopportune.


Vénusine indiqua successivement les six vannes de bronze, hermétiquement
closes, par où la mer avait libre passage en temps normal. En dessous se
trouvaient les antiques fondations de la cité et les anciens passages contrôlés
par les Ondins de Tritor.


L’eau s’infiltrait toujours dans les canaux, car des
bouillonnements significatifs apparaissaient en surface.


Setni se contenta de déposer un sonar : dès que l’appareil
détecterait un rassemblement de créatures sous-marines, il libérerait les
quelques gouttes de poison contenues dans un réceptacle immergé.


Par six fois, il répéta la même opération, puis régla son
bracelet contrôle afin d’être averti lorsque les sonars entreraient en action.


Le capitaine ne se faisait pas trop d’illusions sur l’efficacité
de son dispositif. Il éviterait ainsi une attaque en masse, mais ne jugulerait
pas de discrètes infiltrations qui, d’ailleurs s’étaient peut-être déjà
produites. Impossible, en improvisant, de superviser le système de défense d’une
cité dont le responsable avait, pour le moins, fait preuve de négligence.


— Tous les principaux canaux ont bien été contrôlés ?
s’enquit le capitaine.


— Oui ! malheureusement, Tritor s’est aménagé de
nombreuses voies d’accès que nous ne connaissons pas…


— Je le sais, aussi allons-nous poser quelques détecteurs
près des points stratégiques majeurs, le palais et surtout le donjon.


De nouveau l’astrot saisit Vénusine par la taille et l’emporta
jusqu’au palais dont les hautes murailles se dressaient non loin de là avec ses
scintillantes mosaïques et ses bas-reliefs finement ouvragés.


S’approchant alors du grand canal, il sortit de son havresac
un masque translucide, une puissante torche étanche et un cylindre contenant de
l’air comprimé.


— J’ai beaucoup entendu parler des antiques palais qui
constituent les soubassements de Sarcise, déclara-t-il en ajustant son appareil
respiratoire. Je désire me fendre compte de moi-même de l’emprise de Tritor sur
cette cité engloutie. Il serait désastreux que ses Ondins aient sapé les
fondations des remparts…


— En effet, personne ne se risque dans les méandres
obscurs des villes construites par nos ancêtres…


Le Roi des Ondins y agit à sa guise et peut fort bien nous
réserver d’amères surprises. Mon père ne semble point y avoir songé… Je vais
plonger avec vous et n’aurai nul besoin d’ajuster sur mon visage un masque
semblable au vôtre.


— Non Princesse : vous ne pouvez courir ce risque
même si vous appartenez au monde marin. Il faut un entraînement spécial pour
combattre en plongée. Par ailleurs, j’ai besoin d’être averti si Matefer déclenche
son assaut. Prenez ce cylindre d’or qui est relié au mien par un fil
extrêmement ténu mais fort résistant : il suffit de parler devant l’extrémité
garnie d’une grille d’argent, vos paroles me seront fidèlement retransmises.


— C’est bon ! acquiesça Vénusine avec une moue
boudeuse. Je me rends à vos raisons bien que je nage assurément mieux que vous…
Toutefois si vous avez besoin d’aide, qui viendra à votre secours ?


— Mes enchantements et les talismans magiques ! Ne
vous souciez point de moi : Ondins et Tritons auront de fort désagréables
surprises s’ils m’attaquent !


Vénusine sourit sans répondre, elle contempla d’un air amusé
l’objet que lui avait remis le capitaine, celui-ci se laissa glisser doucement
dans les eaux glauques du canal, la Princesse ne put résister au plaisir d’utiliser
ce nouveau jouet, elle s’enquit :


— Messire Setni, vous m’entendez ?


— Oui ! répliqua une voix flûtée sortant du tube. Tout
va bien ?


— Je désirais m’assurer du fonctionnement de votre
talisman… Prenez garde : les méandres des anciennes rues sont très sombres…


— J’utilise un autre charme qui me montre le paysage
sur un petit tableau. Maintenant je vous demande de ne plus m’appeler sauf
urgence car je dois surveiller les alentours avec attention.


— Très bien comptez sur moi !


L’astrot avait en effet pas mal de problèmes : la vase
et les déchets divers formaient au fond une couche épaisse, sans le sonar qui
lui indiquait fidèlement la configuration du canal dans une zone de vingt
mètres, il aurait été incapable de déceler les différents étages des cités
englouties.


Une inspection rapide lui montra que les habitants de
Sarcise avaient dû abandonner par cinq fois leurs demeures, emportant leurs
œuvres d’art, leur mobilier, ils avaient reconstruit cinq cités, toutes plus somptueuses
les unes que les autres.


Dans les anciens palais, marbre, onyx, agate, étaient
couverts d’algues et les mosaïques n’étaient admirées que par quelques crabes
qui faisaient leurs délices des détritus jetés par les Sarcisiens dans les
canaux.


Nul Ondin, Triton ou Naïade dans ces bourbiers.


Poursuivant ses investigations, Setni parcourut une ancienne
ruelle bordée naguère de petites échoppes.


Pas âme qui vive en dehors de poissons curieux qui venaient
inspecter de près cet intrus. Nullement farouches, certains se montraient même
familiers, escortant ce volumineux congénère, sans doute pour profiter des
reliefs de ses repas.


Revenant au canal, Setni passa en revue les palais bordant
la rive au second niveau : toujours personne.


Il inspecta de même le troisième et le quatrième, poussant à
une centaine de mètres vers l’intérieur.


Déçu, il plongea vers le plus profond étage, le plus infect
aussi, du moins au début, car à une certaine distance du canal, l’eau devenait
claire. Au loin une clarté glauque attira alors son attention.


Prudemment, le capitaine se dirigea vers elle, longeant les
fondations des vieux palais, prenant soin de ne pas signaler sa présence par
quelque remous intempestif.


Il parvint ainsi jusqu’à une antique place, de vastes
dimensions, bordée d’arcades. Tout autour, remplaçant les lumignons à l’huile, se
tenaient d’étranges poissons dont la tête portait une tige au bout de laquelle
pendait une sphère lumineuse. Plusieurs centaines de ces ampoules fournissaient
une clarté suffisante pour discerner une foule de créatures marines assemblées
autour d’un Ondin qui paraissait les haranguer.


Dissimulé derrière une colonne, Setni prit quelques clichés :
ainsi, il aurait une idée de l’effectif des assaillants qui s’apprêtaient à
attaquer Sarcise par l’intérieur. Un examen attentif lui apprit de quelles
armes disposaient les guerriers de Tritor : tous possédaient un long
trident, et au flanc, une courte épée. Apparemment aucune arme de jet, pourtant
en y regardant bien, Setni nota que certains portaient des tubes garnis d’algues
constituant des sarbacanes. Des carquois contenaient de longues flèches, peut-être
empoisonnées. Leur portée dans l’air devait être assez grande. Pas de machine
de siège, ni de catapultes, Tritor devait compter sur l’aide des pirates de
Matefer dont les nefs bombarderaient la cité.


Le capitaine allait quitter son poste d’observation pour
regagner la surface, lorsqu’un bref écho sur son écran le fit se retourner.


Il était grand temps ! Deux Ondins, trident pointé, fonçaient
vers lui, prêts à l’embrocher…


Le premier réflexe de Setni fut d’esquiver, prenant appui
sur le fût de la colonne, il tourna autour, si bien que les pointes acérées des
lances trifides vinrent heurter la pierre au lieu de le frapper.


Profitant de ce court répit, il dégaina son laser, peu
efficace à longue portée dans l’eau, mais suffisant pour foudroyer les Ondins
qui, sur leur lancée, passèrent à un mètre à peine de lui.


Gravement brûlés, les assaillants après quelques soubresauts
montèrent vers la surface, immobiles, le ventre en l’air, leurs doigts palmés
semblant encore bouger au gré des courants.


Apparemment, ils avaient poussé des cris d’agonie inaudibles
à l’oreille humaine, car une foule de Tritons et d’Ondins, quittant la place, se
lancèrent à la poursuite de l’intrus.


Setni, il va de soi, ne les attendit point !


Déchaînant ses hydro-jets, il fonça dans la ruelle, sinuant
à tout vitesse, dans la direction du canal par où il était arrivé.


Un coup d’œil rapide sur son écran lui montra que ses
performances, pourtant éblouissantes, n’étaient guère à la hauteur de celles
des Ondins qui gagnaient très vite du terrain sur lui, surtout dans les virages
où il devait beaucoup ralentir.


Il ne disposait, hélas, plus de Z.Q. 876 pour modérer l’ardeur
de ses poursuivants, pourtant il lui fallait découvrir le moyen de les stopper
sans quoi jamais il ne pourrait leur échapper.


Setni avait maintenant allumé un projecteur qui lui
permettait de mieux repérer les tournants de la ruelle cela lui procura un peu
de répit.


Pourtant il ne pouvait rivaliser avec ces créatures rapides,
habituées à se déplacer dans l’eau, détectant chaque remous, dotées d’un corps
merveilleusement profilé et de sens adaptés au milieu aquatique.


Soudain, une idée lui vint à l’esprit : comment n’y
avait-il pas songé plus tôt ? Sans doute parce qu’il s’était affolé, influencé
par cet environnement inhabituel, et qu’il devait prêter attention à de
multiples obstacles, en particulier aux traîtresses enseignes fichées dans les
murs, sur lesquelles il avait failli s’empaler à plusieurs reprises.


Chaque bouton de son costume était en effet une minuscule
grenade atomique, prévue, ainsi que divers autres gadgets pour le tirer d’embarras
dans les cas difficiles.


Il en arracha deux, et les lança derrière lui.


Un choc violent lui fit exhaler brutalement l’air de sa
poitrine. Projeté contre le mur, à demi assommé, l’astrot, plongé dans des
tourbillons opaques, avait perdu toute conscience de l’endroit où il se
trouvait.


Heureusement, ses poursuivants, eux, se trouvaient encore
plus mal en point…


— Messire Setni ? comment vous sentez-vous ? Messire
Setni répondez-moi, de grâce ! insistait une voix anxieuse.


— Hum… Quoi ? qui est-ce ?


— Vénusine ! vous m’entendez ?


— À merveille…


Le capitaine aperçut alors une ombre rapide qui décrivait
des cercles serrés autour de lui. Le corps fuselé drapé dans l’or de sa
chevelure s’approcha, une main douce assujettit son masque à demi arraché par l’explosion.


— Que s’est-il passé ? s’enquit Vénusine. Il y a
eu une sourde détonation, un petit tremblement de terre, des débris qui
flottaient sur les eaux…


— Ah oui ! mes grenades. Sapristi ! j’ai été
plutôt sonné…


— Quoi ? je ne comprends pas…


— Un de mes tours de magie a provoqué cette explosion. Partons,
je me sens mieux maintenant.


Aidé par sa gracieuse compagne, Setni remonta vers la
surface. Les séides de Tritor avaient dû être plutôt secoués par les grenades
car aucun ne tenta de les intercepter. Tous deux reprirent pied sur la terre
ferme.


— Quelle peur vous m’avez faite ! s’écria Vénusine.
J’ai cru que tout s’effondrait…


— Pardonnez-moi Princesse : Tritor avait massé ses
Ondins sur une vaste place immergée. Deux d’entre eux se sont lancés à ma
poursuite.


Comme ils me serraient de près, j’ai dû recourir à un
philtre extrêmement puissant pour les tuer. Le contrecoup du choc m’a assommé. Un
grand merci d’être accourue à mon secours : j’étais incapable de leur
échapper.


— Que Thor soit loué vous êtes sain et sauf ! s’exclama
la Princesse avec ferveur. Nous ne pouvons repousser nos ennemis sans votre
aide…


— Votre confiance me touche profondément ! Hélas
je crains ne pouvoir repousser seul les forces conjuguées de Matefer et de
Tritor. Je sais maintenant que les Ondins sont massés sous Sarcise. Ils n’attendent
qu’un signal de leurs alliés pour passer à l’attaque. Allons rejoindre votre
père…


Le couple s’envola de nouveau vers le donjon et, cette fois,
il sembla à Setni que Vénusine se serrait contre lui avec une ardeur qui n’avait
rien à voir avec sa sécurité…


Alith paraissait fort soucieux lorsqu’ils le rejoignirent. Une
aube pâle éclairait la cité. Du doigt, le droge désigna la mer qui ceignait les
remparts. À perte de vue, les vaisseaux pirates encerclaient Sarcise. Certains
d’entre eux portaient des machines de siège et faisaient déjà mouvement pour
prendre position à portée des murailles.


— J’allais vous faire appeler capitaine, s’exclama-t-il,
l’assaut est imminent. Pensez-vous avoir jugulé l’action des Ondins de Tritor ?


— Pas entièrement, hélas ! Ils sont massés dans
les profondeurs et mes talismans ne pourront les arrêter tous. J’espère qu’un
bon nombre d’entre eux sera mis hors de combat avant de pénétrer dans la cité. Une
question : peuvent-ils respirer longtemps hors de l’eau ?


— La plupart sont amphibies…


— Rien à espérer de ce côté. Eh bien je vais essayer de
mettre le feu à ces hourques qui paraissent fort dangereuses pour vos murailles.
Faites tirer vos balistes et vos scorpions dès qu’elles seront à portée.


— J’en ai déjà donné l’ordre. Malheureusement, mes
soldats ne valent pas, et de loin, les vaillants matelots dont Tanako a fait si
piètre usage !


Setni s’éloigna de quelques pas, comme pour mieux évaluer
les forces de l’adversaire.


— Paré à relayer mon laser ? émit-il à l’intention
de Pentoser.


— Paré…


Visant la pesante nef de tête, l’astrot darde le trait
fulgurant qui avait déjà fait merveille ! il l’embrase sans peine, passe à
la suivante avec le même succès, puis à la troisième…


Cependant les défenseurs lancent à leur tour de lourdes
pierres et des traits assez mal dirigés qui se bornent à éclabousser les
pirates massés sur les ponts.


Matefer ne laisse pas son adversaire poursuivre impunément
le massacre : ses précédents déboires l’avaient rendu prudent. Une légion
d’Arniths surgit de la brume matinale et entreprend d’asperger le donjon d’une
pluie de flèches, de pierres et même de pots contenant une sorte de feu
grégeois.


Alith avait prévu de solides panneaux de bois durs pour
protéger Setni, mais les éclats des projectiles et le feu qui sinuait en
ruisseaux incandescents sur la plateforme forgèrent celui-ci à cesser son tir.


Les pirates n’attendaient que cet instant : avec un bel
ensemble, les nefs cinglèrent vers les murailles et les assaillants, dressant
des échelles, lançant des grappins du haut des mâts prirent pied en masse sur
les chemins de ronde.


Au début les Sarcisiens firent bonne contenance, combattant
vaillamment, défendant le terrain pied à pied.


Sur le donjon, la situation devenait angoissante : en
effet, le liquide enflammé déversé par les hommes-oiseaux tombait en cascade
par les gargouilles, arrosant les toits du palais où Alith avait entassé femmes
et enfants. Une partie des défenseurs dût combattre l’incendie, tandis qu’un
début de panique se déclarait parmi les réfugiés qui tentaient d’enfoncer les
portes pour fuir les flammes.


Quelques-uns, sautent par les fenêtres et s’écrasent sur le
marbre de la cour. Bref la confusion est à son comble lorsqu’un messager hors d’haleine
vient annoncer que Tritons et Ondins s’infiltraient partout dans la cité.


Beaucoup d’entre eux titubaient et ne paraissaient guère en
état de combattre, mais seuls des effectifs squelettiques les affrontaient et, à
chaque instant, les défenseurs devaient abandonner du terrain devant les
nouveaux renforts qui surgissaient des canaux.


Setni continuait à diriger son tir vers la flotte d’invasion,
mais il dut vite changer d’objectif et balayer le haut des remparts qui
grouillait de pirates.


Son laser, rendu imprécis par les assauts incessants des
Arniths, n’avait plus guère d’effet, aussi est-ce avec un soupir de soulagement
qu’il vit surgir ses androïdes en compagnie desquels se trouvait le jeune Zisal.


Ils étaient armés de fulgurs et leur feu nourri éloigna les hommes-oiseaux
qui avaient subi de lourdes pertes.


Ce bref répit permit au capitaine de faire le point de la
situation.


Tout le secteur des remparts faisant face à la mer était aux
mains des pirates. Setni, grâce à ses jumelles, aperçut leur chef Matefer, un
colosse vêtu de peaux de bêtes, qui faisait des ravages avec une masse hérissée
de pointes acérées.


Une brute fort antipathique… Plus loin, dans Sarcise les
eaux grouillaient d’Ondins et de Tritons, quelques attelages de dauphins
apportaient des armes difficiles à identifier. Ces combattants n’étaient guère
dangereux et une troupe décidée en serait vite venue à bout. Par malheur, les
mercenaires et les soldats Sarcisiens ne se distinguaient point… La plupart
refluaient vers les remparts situés à l’arrière de la cité. De là ils sautaient
dans de petits esquifs, vite attaqués par des Ondins qui, eux, n’avaient pas
subi l’effet de la drogue paralysante.


Bref la situation paraissait désespérée…


Setni décida de parer au plus pressé et de sauver, si
possible, la princesse et son père. Il se tourna donc pour rassembler ses androïdes
afin de tenter une percée en leur compagnie. Ceux-ci affrontaient un nouvel
assaut des Arniths galvanisés par Matefer.


La plupart des défenseurs Sarcisiens s’étaient enfuis ou
gisaient morts. Le droge lui-même agonisait, deux longues flèches plantées en
pleine poitrine.


L’astrot s’approcha de lui, afin de soigner ses blessures
mais le vieux souverain put seulement balbutier :


— Vénusine… sauvez Vénusine… Matefer… subjugue ses
alliés… une idole… Messire Setni…


Sa tête retomba sur sa poitrine.


Furieux, Setni déchaîna son laser sur les hommes-ailés tout
proches, il en tua une bonne vingtaine.


Suivi de ses androïdes, il s’éleva alors à toute allure pour
tenter d’échapper aux Arniths.


Il vit Sarcise avec ses palais en flammes, déjà mise au
pillage par les assaillants, puis un choc violent à l’épaule lui fit perdre
connaissance.


Sa dernière vision fut celle de son maître d’équipage qui, pour
lui venir en aide, confiait Zisal à un androïde.


Derrière le groupe, en formation serrée, les Arniths
tenaient le contact, leurs ailes puissantes brassant vigoureusement l’air. L’androïde,
ralenti par le poids du corps de Setni demeurait en arrière.


Pentoser, grommelant contre l’imprudence de son chef, suivait
heureusement le combat sur un écran : un champ gravifique aspira les
fuyards puis projeta vers le sol les poursuivants stupéfaits.


Grâce à son fidèle second, le capitaine était tiré d’affaire…










CHAPITRE V


Setni méditait, accoudé au poste de commande de son astronef.
Pentoser le contemplait sans oser interrompre les réflexions de son chef.


— Où est Zisal ? s’enquit enfin celui-ci.


— Sous hypnose : il ne se souviendra pas de son
passage à bord.


— Bon ! et Vénusine ?


— Elle a été enlevée par des hommes-volants qui l’ont
remise à Matefer. J’ai ensuite perdu trace d’elle : le chef des pirates se
trouve encore à Sarcise, dans un palais où il fête sa victoire en compagnie de
ses alliés.


— Espérons que Tritor ne la fera pas transporter par
voie sous-marine, car il serait presque impossible de repérer la Princesse. Nous
examinerons cette question plus tard… Dans l’immédiat, je dois constater que je
me suis fait jouer comme un enfant !


Pentoser eut un geste de dénégation.


— … inutile de me chercher des excuses. Jamais, au
cours de ma carrière, je n’ai été pareillement ridiculisé. Reprenons le problème
à zéro. Dans un cas comme celui-ci, on se demande immédiatement à qui profite
les changements climatiques observés sur cette planète.


— Tritor et ses Ondins paraissent tout désignés…


— Évidemment ! trop même à mon goût. D’après les
rapports des inspecteurs galactiques ayant étudié Méline comme ils le font pour
toutes les planètes hébergeant des peuples civilisés, trois espèces
intelligentes cohabitaient…


— C’est fort rare, coupa Pentoser. En général, une
seule espèce humanoïde parvient au stade Sapiens. Bien sûr, des races
présentent souvent des variations minimes, telle la pigmentation, mais elles
ont une morphologie similaire. C’est une loi constante dans la Galaxie : sauriens
ou poissons adoptent le même phénotype pour vivre dans l’eau ; ptérodactyles
et chauves-souris ont le même aspect. Ainsi, ces humanoïdes issus d’oiseaux, de
poissons et de mammifères, comme sur cette planète doivent nous ressembler.


— Effectivement ; les exobiologistes auraient dû
se pencher sur le problème de Méline, mais poursuis ton rapport…


— Les hauts-plateaux et les montagnes appartenaient au
peuple des Arniths : les hommes-oiseaux. Ceux-ci, dans les temps primitifs,
nichaient parmi les rocailles, formant de petites tribus obéissant à un chef :
les meilleurs guerriers subissaient des épreuves fort difficiles et le
vainqueur était élu pour cinq ans. Carnivores, ils chassaient les bovidés
paissant dans les vallées et ne connaissaient que des armes primitives, arcs et
lances. Personne ne s’aventurait dans leur territoire car ils étaient experts
au lancer des pierres et lapidaient l’imprudent venu dans leur domaine. Voici
deux siècles environ, ils ont soudain abandonné leurs nids dans les rochers
pour habiter des cités volantes disposant sans aucun doute possible d’un
dispositif anti-G. Pour les déplacer, les Arniths ont gréé de vastes voiles
au-dessus de leurs demeures.


— Encore une étrangeté locale ! Décidément, les
exobiologistes chargés du secteur sont en dessous de tout. Tu les signaleras
dans ton rapport ! Poursuis…


— Chaque collectivité de Méline est très
caractéristique. Les Ondins disposaient des immenses Océans avec les riches
plateaux continentaux, quelques peuplades vivaient dans les lacs et les
rivières. Très vite, leurs ancêtres ont appris à cultiver les algues et à élever
des poissons. Ils collectaient aussi les nodules métalliques des zones
volcaniques submergées. Pour eux, pas de problème de surpopulation, ils se
livraient à des échanges avec les terriens. Chacun y trouvait son avantage et
les deux peuples cohabitaient en paix. Il arrivait même aux Ondins d’aider les
navigateurs en difficulté, fournissant des poissons aux naufragés, guidant les
esquifs de sauvetage. Quelques potentats locaux avaient instauré des péages
pour les nefs venant trafiquer au-dessus de leur territoire. Tant qu’ils
restaient modérés les navigateurs n’avaient rien à redire. Lorsque ces tributs
devenaient trop lourds, ils s’en plaignaient au roi des Ondins, souverain
absolu disposant d’une puissante armée et tout redevenait vite normal. Le
peuple des mers ne disposait pas d’une technologie bien avancée : des
tridents comme armes, des dauphins comme chiens de chasse, des baleines pour
hâler les lourdes charges. Il habitait dans des demeures confortables et leur
roi possédait un somptueux palais orné de coraux, de perles, de nacre et de
superbes tapisseries d’algues bariolées.


Leur civilisation n’a guère évolué au cours des siècles, contrairement
aux Arniths.


— Et les habitants des continents ?


— Les terriens ont suivi une évolution classique :
âge de la pierre, du bronze, du fer. Ils n’ont pas dépassé le stade médiéval, chaque
souverain commandant à des nobles chargés de protéger ses vassaux. L’agriculture
est assez primitive, le commerce s’effectue par voie de terre, mais surtout
grâce aux navires à voile et aux galères. C’est ce qui explique la richesse de Sarcise
dont la position clef lui permet d’entretenir une flotte nombreuse et qui
possède, de loin, les meilleurs marins de la planète.


— Eux non plus n’ont pas accédé à un stade avancé, puisqu’ils
ne connaissent ni l’électricité, ni l’énergie nucléaire et pour combattre, ne
disposent même pas d’armes à feu !


— C’est exact et cela reste dans la norme de la
civilisation sur Méline. Mais un beau jour, tout a changé : des déluges
successifs se sont produits. Du coup, les Ondins sont entrés en conflit avec
les navigateurs de Sarcise. Les Arniths ont perdu leur superbe isolement :
certains d’entre eux ont été capturé par les pirates. Ils constituent des
esclaves de choix car ils leur assurent la suprématie aérienne. Chez les Ondins,
une révolution s’est produite, est-ce le pirate Matefer qui les commande ?
Tritor semble ne plus être qu’un comparse, et les Ondins attaquent Sarcise !


— Tritor convoite Vénusine qui s’est refusée à lui !


La princesse – selon Zisal – a une ascendance hybride. Son
grand-père Agrir, qui vivrait encore, avait épousé une Ondine. Pourtant
Vénusine n’est qu’un prétexte : on ne provoque pas de catastrophiques
modifications de l’écologie d’une planète pour les beaux yeux d’une Princesse !


— Et Matefer ? Ne serait-ce pas lui le coupable ?


— Peut-être… Je l’ai aperçu pendant le siège : c’est
un colosse, beaucoup plus grand que les indigènes, toutefois ce n’est pas un
indice suffisant pour penser qu’il provient d’une autre planète.


— J’ignore encore où se trouve son repaire. Nous ne
tarderons pas à le découvrir car sans cesse hourques et nefs quittent Sarcise, chargées
à ras bord de trésors. En suivant la flotte lorsque Matefer abandonnera la cité,
je saurai où il se cache.


— Bon ! transfère donc Zisal à bord d’un des
navires pirates, ainsi j’aurai un allié dans la place. Dans l’immédiat, je ne
puis secourir Vénusine et si Tritor l’entraîne dans ses cités sous-marines il
sera difficile de la délivrer. J’ai déjà trop perdu de temps avec elle : je
vais profiter de ce répit pour rendre visite aux hommes-oiseaux. Peut-être me fourniront-ils
d’intéressants renseignements. Prépare-moi un cheval ailé, tu nous largueras
au-dessus des montagnes où vivent les Arniths.


— À vos ordres…


L’astronef modifia son cap, laissant derrière lui un
satellite espion chargé de surveiller Sarcise.


Setni, mortifié par son échec, en rejetait la faute sur
Vénusine. Blessé dans son orgueil, il semblait décidé à ne plus s’occuper d’elle.


L’astrot, équipé de neuf, se retrouva donc au-dessus des
pics enneigés, chevauchant un moderne Pégase pour prendre contact avec les
Arniths dont il ne savait pas grand-chose.


Pourtant l’astrot n’abandonnait pas Vénusine à son triste
sort sans un serrement de cœur. Le doux visage de la princesse apparaissait
souvent à ses yeux lorsqu’il sondait les gorges profondes à la recherche des hommes-ailés.
À plusieurs reprises, il faillit faire demi-tour pour retourner à Sarcise et
libérer la captive. Son orgueil l’empêcha de succomber à la tentation : il
avait toujours accompli sans défaillance ses missions, sans jamais faillir à sa
tâche. L’amour d’une métisse ne le détournerait pas de son devoir… Du moins,
tentait-il de s’en persuader !


Examinant avec l’œil du technicien les continents de Méline
encore émergés, il découvrait l’ampleur des ravages accomplis par les déluges. Il
écoutait le rapport de Pentoser enregistré avant son départ : celui-ci
confirmait la disparition d’innombrables espèces animales. Les herbivores avaient
été touché les premiers : près de la moitié des riches pâturages côtiers
se trouvaient sous les eaux. Du coup, les prédateurs avaient vu leurs victimes
se raréfier. Ils avaient attaqué férocement les quelques survivants, ceux-ci
avaient presque tous succombé. Seules les espèces domestiquées avaient survécu
grâce aux soins des humains. Toutefois l’effectif des troupeaux avait
considérablement diminué.


Les Sarcisiens, comme les autres peuples, avaient tourné
leurs espoirs sur l’apport de la faune et de la flore des nouveaux plateaux continentaux.
Poissons, mollusques, algues, plancton remplacèrent en partie les ressources
alimentaires disparues. En partie seulement car les espèces des bas-fonds
côtiers se retrouvèrent à des profondeurs beaucoup plus grandes. Poissons et
crustacés remontèrent la pente vers les territoires envahis par la mer. Là, il
ne trouvèrent malheureusement pas les algues qui ne pouvaient, comme eux, se
déplacer rapidement, une grande partie de la flore marine se trouvait
maintenant à une profondeur accrue et ne pouvait s’y adapter. Dans une zone
limitrophe, quelques espèces survécurent et commencèrent à coloniser les
espaces nouveaux. Mais une plante demande un laps de temps assez long pour
pousser. La première génération de poissons et de crustacés, privée de son environnement
habituel, connut la famine. De nombreuses espèces disparurent. Les poissons
nécrophages se gobergèrent un certain temps, puis ils manquèrent à leur tour de
nourriture…


À la longue, un équilibre nouveau s’établit avec des espèces
plus résistantes, mieux adaptables, pourtant les nouvelles faunes et flores
océanes avaient diminué dans des proportions considérables.


La disette qui frappait les animaux, frappa aussi les trois
races humaines habitant la planète. Des malheureux s’entretuèrent pour des
bribes d’aliments tandis que des trafiquants faisaient fortune. Les Sarcisiens,
grâce à leur flotte, furent moins touchés que les peuples habitant l’intérieur
des continents. Parmi ces derniers, la mortalité fut effroyable. Les rares
survivants se transformèrent en pillards qui mirent tout à feu et à sang. Seuls
les paysans, protégés par une armée entretenue par un seigneur local
survécurent. La civilisation revint donc au stade médiéval : les paysans
prêtaient serment d’allégeance à un maître qui prélevait la presque totalité de
leurs récoltes pour assurer en contrepartie la sécurité de la communauté.


Sur mer comme sur terre, la piraterie s’était
considérablement développée : les quelques convois qui apportaient des
céréales pour les échanger contre des outils, dans les régions riches en fer et
en charbon étaient des proies fort tentantes… Mais très vite, l’un des chefs
élimina ses rivaux, ainsi Matefer devint Roi des pirates. Ses sujets, vivant de
rapines, lui étaient entièrement dévoués.


Après le sac de Sarcise, ces rapaces se vautreraient dans l’abondance
pendant quelque temps au cœur de leurs îles inexpugnables maintenant que la
flotte Sarcisienne de l’amiral Takano avait été vaincue.


Les Ondins de Tritor avaient beaucoup souffert, eux aussi. L’inexorable
montée des eaux avait ravagé leurs champs d’algues, affamant leurs troupeaux
ils avaient dû accomplir un travail de géant pour réimplanter les algues dans
les territoires nouveaux, suffisamment irradiés par les rayonnements solaires.


Restaient les hommes-volants ; chasseurs presque
exclusifs, la disparition de la faune des plaines les avait touché, mais
beaucoup moins que les autres races. Leur gibier, en effet, vivait sur les
sommets demeurés intacts, où faune et flore n’avaient eu à pâtir que des quelques
changement climatiques.


Les Arniths avaient donc quelque peu serré leur ceinture, ils
n’étaient pas, et de loin, aussi nombreux que les deux autres races, leur seul
problème avait donc été de protéger les riches pâturages montagnards contre les
pillards venus de la plaine. Falk, leur souverain s’était montré sans pitié. Les
Arniths fondaient du haut des airs sur tout intrus, si bien que le territoire
des hommes-ailés avait été préservé. Pentoser, grâce à un examen attentif des
sommets de Méline avait établi que les cités des Arniths possédaient une
propriété assez remarquable : les hommes-ailés avaient en effet découvert
dans leur montagnes un gisement provenant d’une météorite qui s’y était posée
voici des siècles. Ce minéral était doté d’une action anti-G assez légère mais,
en le purifiant, ils étaient parvenus à extraire un principe actif, qu’ils
considéraient comme magique. Ils l’avaient utilisé pour confectionner les
soubassements de leurs cités. Lorsqu’ils désiraient séjourner dans un
emplacement donné pendant un certain temps, ils lestaient de lourdes pierres
les villes qu’ils arrimaient par de solides câbles.


Lorsqu’ils voulaient changer de territoire de chasse, ils
ôtaient le lest, dressaient des voiles et, sous l’impulsion du vent, allaient
se poser un peu plus loin.


Il était très difficile de découvrir leurs repaires, camouflés
sous des revêtements imitant l’aspect des rochers.


Ces nomades, selon le rapport de l’astrot, étaient donc les
seuls, pirates mis à part, à ne pas avoir souffert de l’invasion des eaux. Par
ailleurs, ils étaient aussi les seuls à pouvoir se déplacer à leur gré sur
toute la planète. Étant la race la mieux adaptée, les Arniths devaient donc tôt
ou tard devenir les maîtres de Méline. Les pirates eux-mêmes ne se trouvaient
point à l’abri dans leurs îles. Heureusement pour Matefer, les hommes-oiseaux
ne pouvaient combattre efficacement au sol. Encombrés par leurs vastes ailes, ils
devaient se contenter, soit de bombarder leurs ennemis avec des pierres ou des
feux grégeois, soit de les larder de flèches, ce que les esclaves des pirates
avaient d’ailleurs fait à Sarcise, au grand dam de l’infortuné droge et de sa
fille…


Setni, bien entendu, disposait de divers détecteurs pour
repérer les cités des hommes-oiseaux, le plus efficace était un dispositif
sensible au dix millième de degré, qu’il utilisait d’ailleurs à faible
puissance car la chaleur dégagée par le rassemblement de milliers de corps se
signalerait aisément au milieu de l’environnement rocheux.


Il continuait cependant à examiner le paysage, tour à tour
aride et verdoyant, apercevant parfois quelques herbivores qui, à sa vue, s’empressaient
de détaler.


Il eut une première alerte, lorsque son appareil décela un
secteur chaud au flan d’une montagne : il s’agissait seulement d’une
source thermale…


Le second signal fut le bon : l’astrot survolait une
sorte de mésa, isolée de tous côtés par des à-pics abrupts. Rien de visible
pourtant, la roche rouille paraissait inhabitée. Pourtant, un examen attentif à
la jumelle lui permit de voir de minces volutes de fumée ou de vapeur qu’il
aurait aisément pris pour des fumerolles, mais cette fois, il ne s’agissait
point d’une élévation de température localisée mais d’une vaste surface et l’endroit
ne présentait aucun signe de volcanisme.


Setni descendit donc en larges orbes, prenant garde à ne pas
s’exposer au tir des archers dont il avait déjà apprécié l’adresse.


Il se posa finalement sans encombre sur une petite
plateforme. Son premier soin fut de renvoyer son robot ailé qui reprit de l’altitude
et alla se percher sur un sommet voisin.


Le coursier venait à peine de s’éloigner lorsqu’un panneau
se souleva à quelques mètres de Setni. Deux Arniths ceints d’un baudrier où
pendait une épée et portant sur l’épaule un arc de bois, se dirigèrent vers lui.


Les connaissances linguistiques du capitaine, fruit de l’hypnopédie,
allaient être mises à l’épreuve : une chance que les Sarcisiens parlent le
langage de ces créatures…


— Tudieu ! songea-t-il en admirant la puissante
musculature des nouveaux venus, j’ignore si leurs os sont remplis d’air comme
ceux des oiseaux, mais quels athlètes ! Il n’eut pas le loisir de méditer
plus longuement sur ce problème anatomique : l’Arnith qui portait
plusieurs bracelets d’or s’adressait à lui.


— Salut à toi étranger ! Tu chevauches une étrange
monture inconnue dans nos contrées. Serais-tu celui qui, déchaînant les éclairs
a détruit tant de nefs pirates ?


— Mon nom est Setni, je suis fils du souverain des
lointaines îles du Vents Chantant. J’ai effectivement apporté l’aide de ma
magie au droge de Sarcise. Ce qui n’a point empêché Matefer et son allié Tritor
de s’emparer de cette riche cité et d’enlever la princesse Vénusine.


— Je ne mets pas en doute tes paroles, ô Setni, cependant
pourrais-tu nous prouver tes dires par quelque sortilège ?


— Regardez ce pic sur votre droite…


Les deux Arniths obéissent, le micro-laser entre en action, le
flash pourpre paraissant sortir du doigt pointé décapite le sommet.


— Tu as dit vrai ! s’écria le chef. Grande est ta
puissance… Je me nomme Falk, roi des hommes-ailés, sois le bienvenu parmi nous.


Accepterais-tu de nous suivre ? Nous discuterions plus
à l’aise dans mon humble demeure.


— Bien volontiers : les hôtes sont sacrés pour ton
peuple, je n’ai aucune traîtrise à craindre de ta part.


Tous trois pénétrèrent alors dans la cité, passant sous la
vaste toile camouflée.


Setni découvrit alors la ville des Arniths. Petite bourgade,
à vrai dire, avec ses habitations cylindriques possédant une seule entrée au
sommet, sous un toit conique piqueté de branches solides qui permettaient aux hommes-ailés
de s’y percher.


Falk s’apprêtait à saisir son hôte par la ceinture afin de
le hisser au sommet de son modeste palais, lorsque celui-ci mit en action ses anti-G
et s’éleva dans les airs comme une plume…


Les Arniths, stupéfaits, s’envolèrent à leur tour, puis s’accrochant
aux perchoirs, descendirent dans la pièce du quatrième étage, utilisant une
sorte d’échelle aux barreaux assez espacés.


Ils prirent ensuite place sur de hautes cathèdres dépourvues
de dossiers, faisant signe à leur hôte de les imiter.


— J’avais oublié que mes frères m’avaient signalé cet
autre pouvoir magique, nota Falk en souriant. Décidément, tu es un puissant
sorcier, et je me félicite de ta venue parmi nous…


— Je possède d’autres dons que je mettrai bien
volontiers au service des habitants de cette planète, pour les délivrer de l’emprise
des pillards qui sévissent depuis l’élévation du niveau des océans, assura l’astrot.


— Tu devances nos désirs… Je vois que nous allons nous
entendre, mais dis-moi, ton pays a dû beaucoup souffrir, lui aussi de ces cinq
déluges catastrophiques.


— Certes ! opina Setni. Par bonheur, nos îles sont
formées par les sommets de trois volcans fort élevés. La montée des eaux a
couvert les plaines littorales, mais l’adoucissement de la température a permis
de nous établir sur les cimes, ainsi mon peuple a beaucoup moins pâti de ces
cataclysmes.


— Nous ignorions ce détail : les vents qui
soufflent en tempête dans cette lointaine contrée nous ont empêché d’aller vous
rendre visite. Toutefois, les récits des navigateurs ne laissaient point
entendre que tes compatriotes fussent des adeptes redoutables de la magie…


— Mon père ne s’y est adonné que récemment, c’est ce
qui explique votre ignorance à ce sujet. Un mage venu des étoiles nous a appris
les arcanes qui permettent de réaliser ces prodiges. Il faut une longue
pratique et des études extrêmement difficiles pour les maîtriser, je ne connais
moi-même qu’une partie de ces tours magiques.


— Je vois… il est dommage que tu sois venu seul à
Sarcise : une légion de tes compatriotes aurait pu modifier le cours du
destin !


— Bien peu d’entre nous possèdent mes pouvoirs et ils
doivent mener bonne garde contre une possible attaque des pirates ou des ondins.


— Sage décision : tes réponses me satisfont
pleinement peux-tu maintenant m’éclairer sur tes intentions ?


— Matefer et Tritor font régner la terreur sur des
populations déjà fort éprouvées. Le sac de Sarcise a détruit la seule cité
florissante de Méline. Rien ne peut plus désormais s’opposer aux pirates et à
leurs alliés qui, par surcroît, disposent de l’aide de certains de tes sujets…


— À mon tour de te fournir quelques explications :
les Arniths qui ont participé aux combats dans les rangs des pirates ne l’ont
nullement fait sur mes ordres ou par leur volonté. Tritor ou Matefer, je ne
sais lequel des deux, dispose d’un talisman maléfique qui lance des éclairs
rythmés. Lorsque l’un de nous a le malheur de jeter, ne fut-ce qu’un regard, sur
ce miroir infernal, il se trouve invinciblement attiré vers lui. Ensuite, dépourvu
de toute volonté, il obéit aveuglément aux ordres de ces maudits. Nous avons pu
libérer quelques captifs, par bonheur ce maléfice ne met pas longtemps à se
dissiper, il ne reste aucun souvenir des événements qui se sont déroulés
pendant cet esclavage.


— « Hypnose… » songea l’astrot. « Cela
implique une technologie tout à fait particulière, inconnue des Méliniens. Un
point à éclaircir »… il reprit à haute voix :


— Je connais ce tour magique et serai peut-être en
mesure de vous protéger contre lui. Encore faudrait-il que je puisse assister, même
de loin, à la mise en œuvre de ce sortilège.


— C’est chose faisable : tout Arnith qui approche
seul du repaire des pirates est la proie de leurs magiciens.


— Nous examinerons plus tard ce problème.


Dans l’immédiat, je désirais savoir si vous êtes disposés à
m’apporter votre aide contre Matefer et Tritor ?


— Si tu nous protèges du miroir magique, tu peux
compter sur notre entière collaboration. Actuellement nous ne te serions guère
utiles, puisque nous sommes sans défense contre ces chiens ! Notre plus
cher désir est de libérer nos frères captifs !


— Et, par la suite, quelle sera votre attitude à l’égard
des Méliniens vivant sur les continents ? Votre race, en effet, est la
seule à ne point avoir trop souffert des déluges. Seriez-vous disposés à cohabiter
en paix avec eux, plus même, à les aider ?


Falk consulta son assesseur du regard, celui-ci hocha
affirmativement la tête :


— Moi, Serk, grand-prêtre des Arniths, suis qualifié
pour prononcer les serments solennels qui engageront notre parole. Par les
vents du ciel, par l’air éthéré, par la pluie source de toute vie, par les
nuages floconneux, impalpables qui flottent dans les cieux, par les brillantes
étoiles du firmament, je jure que nous serons secourables à nos compatriotes et
que notre peuple sera ton allié dans le juste combat que tu mènes contre les
usurpateurs, à la seule condition que tu nous prémunisses contre le fatal
miroir devant lequel nous sommes impuissants.


— À mon tour de prendre un engagement formel à votre
égard : par l’Aquilon glacé, par les doux Zéphyrs, par le Siroco brûlant, par
les Alizés fidèles, par la Mousson fécondante, par les Cyclones hurlants je
promets de tout faire pour libérer cette planète du joug des maléfiques
sorciers qui, par leurs sortilèges, ont amené la désolation sur ses peuples, et,
en particulier de vous protéger contre les envoûtements des miroirs qui vous
subjuguent.


— Tout nuage est donc dissipé entre nous, prononça Falk
selon la formule rituelle, nous allons partager notre repas en signe de paix, ensuite,
il sera temps de discuter des mesures à prendre pour mener à bien nos projets.


Le roi des Arniths émit alors un sifflement modulé, des
tentures se soulevèrent et de jeunes femmes, aux seins nus et aux ailes parées
de fleurs apportèrent des corbeilles de graines, de champignons et de viandes
rôties coupées en menus morceaux devant chaque convive. Aucune boisson
alcoolisée, seulement l’eau fraîche des sources dans des flacons de cristal.


Ce repas était symbolique, matérialisant l’alliance qui
venait d’être conclue. Les Arniths se bornaient à prendre quelques bouchées de
chaque plat, Setni les imita, pour terminer, on servit une liqueur de fruits
sauvages à l’arôme pénétrant qu’il fallut déguster à petites gorgées.


Enfin les serveuses enlevèrent les plats, époussetèrent
soigneusement les débris tombés sur le sol, puis se retirèrent.


Falk semblait attendre que son hôte lui fasse part de ses
intentions.


Setni toussota pour s’éclaircir la voix et déclara :


— Puis-je poser une question Seigneur ; les pirates
vont-ils occuper Sarcise ou se retirer avec le fruit de leurs rapines ?


— Nos observateurs, planant à grande hauteur pour ne
pas être repérés, ont noté que la flotte est prête à appareiller, déjà quelques
éclaireurs ont quitté la ville. Matefer craint certainement de disperser ses
forces : il va comme à l’accoutumée se retirer dans son île pour partager
le butin entre ses hommes.


— Et les Ondins ?


— Les palais situés à la surface ne les intéressent
nullement : ils vont continuer à occuper les cités submergées : Matefer
leur octroiera sans doute une part des richesses volées.


— La princesse Vénusine y figurera assurément en bonne
place, elle avait naguère éconduit le roi des Ondins et celui-ci avait juré de
se venger.


— C’est probable… Le domaine de Tritor nous est
impénétrable, il sera bien difficile de savoir où il détient la princesse. Au
premier abord, on peut supposer qu’il l’emmènera dans son palais.


— Qui est situé ?


— Dans les immenses cavernes sous-marines d’un ancien
volcan proche de l’équateur.


— Je réglerai cette question en temps voulu : dans
l’immédiat, il me faut conjurer les sortilèges du fameux miroir de Matefer. Pour
cela, l’un de vos sujets devra se porter volontaire pour approcher les nefs des
pirates : ceux-ci tenteront alors de le capturer. Ainsi il me sera
possible de mettre au point un talisman qui vous protégera.


— Bien que le sacrifice de l’un des miens me pèse, ta
requête sera satisfaite : les candidats seront nombreux et il me faudra
seulement choisir entre tous ces braves !


— Chaque instant compte, Majesté ! Je vais aller
quérir mon coursier qui n’obéit qu’à ma voix, pendant ce temps vous désignerez
celui qui aura le pénible honneur d’affronter le miroir.


— Et ensuite ? quelles sont tes intentions ?


— Je visiterai le repaire de ces chiens pendant que les
Arniths attaqueront leur île avec le feu et les flèches. Ainsi, je découvrirai,
je l’espère, le secret de sa puissance et tenterai d’y mettre un terme.


— Tu ne manques point de courage, ami, il te faudra
faire appel à toute ta science et nous ne pourrons guère t’aider dans cette
tâche.


— Je ne crains nullement les tours magiques du roi des
pirates ! J’espère me tirer seul d’affaire… Partons maintenant, je suis
impatient de contempler les feux de ce fameux miroir…


Setni quitta la cité volante qui, peu après son départ, se
souleva du sol et, poussée par le vent, passa au ras des cimes voisines ; disparut
dans le lointain bleuté.


Son fidèle Pégase vint alors rejoindre l’astrot qui se mit
en communication avec Pentoser :


— Du nouveau mon cher ! Matefer utilise un
émetteur hypnotique pour subjuguer les Arniths. Nous allons sacrifier un homme-oiseau
pour le voir fonctionner ; analyse la fréquence émise et débrouille-toi
pour le neutraliser. Garde le contact avec moi, je pars immédiatement. Fais
aussi suivre cette cité volante par un satellite espion.


— Bien compris ! assura laconiquement son second. Cela
ne devrait pas présenter de difficultés.


— Espérons-le ! jusqu’ici, la chance ne m’a pas
tellement servi…


Setni aperçut alors Falk, Serk et un autre homme-oiseau qui
se dirigeaient vers lui. Arrivés à portée de voix le roi annonça :


— Voici le noble Rirk que j’ai choisi parmi vingt
autres volontaires, il volera à basse altitude devant nous…


— Salut à toi, vaillant Arnith ! ton sacrifice ne
sera pas vain : grâce à lui, tes frères pourront désormais approcher
impunément de ces chiens de pirates !


— J’ai confiance étranger : je t’ai aperçu lors du
combat de Sarcise, tes paroles assurément ne sont pas mensongères. Je suis à
ton entière disposition…


— Alors partons ! Guide-nous vers nos ennemis, noble
Falk !


Le petit groupe prit de l’altitude. De temps à autres, les hommes-oiseaux
s’assuraient que leur allié ne se laissait pas distancer, mais Pégase restait à
quelques battements d’ailes.


Lorsqu’ils eurent quitté les montagnes, Rirk adressa un
salut à son roi et piqua vers le sol.


Bientôt Sarcise fut en vue : il faisait grand jour, seules
quelques nuées floconneuses masquaient par instant le soleil.


Ainsi que Falk l’avait annoncé la flotte des pirates avait
quitté la cité : quelques fumées planaient çà et là sur les palais, mais
les pirates n’avaient point mis le feu à la ville après leur départ, sans doute
pour ne pas gêner les Ondins qui restaient dans ses soubassements.


En bon ordre, hourques au centre, galères disposées en
quatre groupes de protection les encadrant, les nefs cinglaient toutes voiles
dehors. Quelques Ondins flânaient au ras des eaux autour des navires.


Falk, Serk et Setni se dissimulèrent dans un cirrus dentelé
qui leur permettait de voir sans être vus. Très bas, presque au ras des vagues,
Rirk filait droit vers le bateau amiral sur lequel flottait une longue bannière
pourpre.


Les pirates, sans doute fatigués par des nuits de débauche, ne
le virent pas approcher, ce fut un Ondin qui le repéra et signala son approche
aux veilleurs des nefs.


L’alerte semblait sans doute insignifiante, car Setni put
constater à la jumelle que le capitaine ne se dérangeait même pas : un
marin mit en batterie un curieux appareil dissimulé par une bâche sur le pont
du navire le plus proche. Des éclairs rythmés fulgurèrent l’infortuné Rirk.


Celui-ci ne sembla nullement en souffrir : il se borna
à décrire des orbes sans but, comme dépourvu de toute volonté…


Les pirates découplèrent alors deux Arniths qui gisaient sur
le pont, attachés à des chaînes. Ils se dirigèrent vers leur compatriote, toujours
sans réaction, lui lancèrent une laisse autour du cou. Tous trois piquèrent
ensuite vers le pont, où les marins les enchaînèrent.


— Cette expérience te satisfait-elle ? s’enquit
Falk.


— Entièrement ! il me faudra quelques heures pour
mettre au point un contre-charme. Retournons dans tes montagnes…


Chemin faisant, l’astrot contacta de nouveau Pentoser qui
lui fit son rapport :


— Stroboscopie rythmée sur les impulsions cérébrales
des Arniths. Un truc assez raffiné. Deux solutions possibles : une
émission qui entre en résonance ou des verres filtrant sélectivement cette
longueur d’onde.


— L’émetteur sera difficile à réaliser en série avec
les moyens du bord. Tu vas donc confectionner des lunettes dotées de verres
organiques, une centaine, cela suffira au début. Quel délai faut-il envisager ?


— Huit heures environ…


— Prévois une monture qui ne risque pas de casser et qui
soit aisée à assujettir. Nous ne pourrons pas les utiliser immédiatement, il
faudra tester leur efficacité.


— Ou les livrerai-je ?


— Près de la cité des Arniths.


— Entendu !


À son retour dans la ville des hommes-oiseaux, l’astrot
fournit quelques explications à ses alliés :


— Le talisman que je vous donnerai consiste en deux
filtres que vous porterez devant vos yeux. Je n’en disposerai pas avant la
tombée de la nuit. Demain, cent Arniths pourront en être équipés. Nous
procéderons à un essai pour vérifier l’action de ce dispositif. Au total, vos
sujets ne pourront donc attaquer les pirates que demain, dans l’après-midi.


— La flotte aura regagné son repaire, nota simplement
le roi. Les vents lui sont favorables.


— Aucune importance… Je débarquerai discrètement dans l’île
pendant votre attaque. Matefer sera tellement surpris de voir ses sorts sans
action qu’il ne s’occupera pas de moi. D’ailleurs je disposerai d’un dispositif
d’invisibilité. Malheureusement il ne peut me faire disparaître que quelques
minutes. Une fois dans l’île, je tenterai de découvrir d’où Matefer tient sa
puissance.


— Mais comment t’enfuiras-tu ? La mer est
surveillée par les Ondins…


— Je profiterai de la nuit pour m’envoler. Après l’attaque,
faites surveiller l’île par vos sujets, afin qu’ils viennent à la rescousse le
cas échéant.


— Il en sera selon ta volonté ! Je te promets que
ces maudits ne profiteront point de leurs larcins. Lorsque toute la flotte sera
à l’ancre, je ferai pleuvoir sur elle le feu du ciel ! Ils n’auront pas
encore eu le temps de débarquer le fruit de leurs pillages : rien de ce qu’ils
auront dérobé à Sarcise ne restera entre leurs mains !


— Ainsi, justice sera faite…


— Encore un mot, noble Setni. Mon cœur est lourd à la
pensée de mes frères captifs : si tu peux découvrir ce qui subjugue leur
esprit et les libérer, ma reconnaissance sera éternelle.


— Tel est bien mon désir… Toutefois, je ne devrai point
présumer de mes forces : Matefer doit disposer d’autres talismans et
enchantements, aussi me faudra-t-il être extrêmement prudent.


— Tu cours un grand risque : je le conçois
parfaitement. Ce que tu feras sera bien, tu as notre entière confiance… Maintenant,
je te laisse prendre un peu de repos : une modeste demeure a été préparée
à ton intention, j’espère que tu la trouveras à ta convenance…


Setni se rendit dans la chambre à coucher : un lit de
duvet l’attendait. Délicate attention car il n’aurait pu dormir perché comme le
faisaient les Arniths !


Pourtant le sommeil se fit attendre : l’astrot songeait
à Vénusine, au combat du lendemain. Si par malheur Pentoser tardait à livrer
les lunettes, tout serait compromis… Pourtant son second n’avait jamais failli
à sa tâche : aucune raison de se faire du souci… Il s’endormit assez tard
et se réveilla à l’aube, juste à temps pour recevoir la livraison de lunettes
et le dispositif d’invisibilité.










CHAPITRE VI


Tout se déroula selon les prévisions de Setni. Les Arniths
abandonnant leurs cités volantes se massèrent en escadrilles triangulaires et
filèrent vers le repaire de Matefer.


Tous disposaient des verres protecteurs livrés par Pentoser,
un bandeau élastique assujettissait solidement ces lunettes afin de ne pas
risquer de les perdre durant le combat.


En tête, deux volontaires précédaient de quelques minutes le
gros des forces : ils vérifieraient l’efficacité du « talisman »
avant de lancer l’attaque.


Setni, chevauchant Pégase, accompagnait l’arrière-garde il
avait soigneusement étudié sur une carte l’île des pirates.


Thanat avait été le sommet d’un archipel, alentour se
trouvaient de nombreux atolls coralliens. À présent tous les îlots se
trouvaient submergés et les coraux, morts, car ils ne pouvaient survivre à
grande profondeur.


Les vallées des torrents coulant de la montagne avaient
formé autant de fjords dont le plus profond servait de repaire à la flotte des
pirates. Son entrée était protégée par un maelstrom, magique selon les Arniths.
D’après eux Matefer pouvait l’arrêter ou le déclencher à volonté, ce qui
évitait toute surprise. Encore un détail étrange…


Les pirates, prudents, avaient construit leur cité à flanc
de colline : profitant du climat doux de cette contrée, banquets et
ripailles se déroulaient en plein air. Les habitations, par contre, se
trouvaient creusées dans le roc. Là s’entassaient tableaux, meubles de prix, statues,
tous les trésors raflés par les pillards au cours de leurs expéditions.


Outre les hommes, des courtisanes et toute une marmaille
grouillaient dans les ruelles de la cité des forbans. Souvent un cercle se
formait pour admirer un duel opposant deux farouches guerriers pour les faveurs
d’une belle.


Matefer, lui, occupait une élégante demeure adossée au
sommet de la montagne. De là on jouissait d’un panorama merveilleux. Peu de
gens se hasardaient à s’en approcher, d’abord parce que les gardes décochaient
leurs flèches sans demander d’explications, ensuite parce que, la nuit, d’étranges
lueurs, des cris à glacer le sang dans les veines, provenaient du belvédère.


Tout en haut du pic avait été aménagée une plateforme et
certains flibustiers dotés d’une vue perçante juraient y avoir distingué
parfois les formes sombres de gigantesques oiseaux. C’était là que Setni
comptait prendre pied pendant la diversion effectuée par ses alliés.


Après quelques heures de vol effectué à faible vitesse, car
les Arniths emportaient de lourdes charges, les deux éclaireurs parvinrent à
proximité de l’île.


Ils furent immédiatement repérés par les guetteurs qui
mirent en action les miroirs stroboscopiques. En vain : les proies s’enfuirent
à tire-d’aile…


Falk donna immédiatement le signal du bombardement : il
ne fallait pas laisser aux pirates le temps de méditer sur la soudaine
impuissance de leur talisman.


Séparés en deux escadrilles, les Arniths piquèrent donc, les
uns sur la flotte, les autres sur les habitations de leurs ennemis.


Contre les navires de bois, le feu était tout indiqué :
ce fut donc un déluge de boules enflammées qui s’abattit sur les vaisseaux à l’ancre.
Surpris, les matelots laissés à bord tentèrent de lutter contre les incendies, mais
ils y renoncèrent bien vite et piquèrent une tête dans l’onde pour regagner le
rivage.


Mais Matefer avait pris ses précautions : les nefs
déchargeaient leur cargaison dans des alvéoles des falaises, invulnérables à
toute attaque venue du ciel. Ainsi, une faible partie seulement de sa flotte
fut détruite, puisque les hourques chargées à ras bord des trésors de Sarcise
se trouvaient abritées.


Contre les demeures, les assaillants projetaient des rocs
qui perforaient les toitures, ensuite ils lançaient quelques boules de feu pour
parachever le travail. Les pirates eux-mêmes avaient droit à des pierres qui se
fragmentaient en heurtant le sol, provoquant des blessures légères, mais
suffisantes pour rendre indisponibles bon nombre de flibustiers.


Au début, l’île ressembla à une fourmilière éventrée, puis
tous les forbans cherchèrent refuge dans les abris : d’innombrables foyers
d’incendie rougeoyaient sur la colline et dans la rade.


Matefer, furieux, assistait impuissant à cette attaque, ne s’expliquant
pas la soudaine faillite du dispositif qui l’avait si bien servi. Pourtant il
ne resta pas inactif devant le désastre et, coïncidence ou effet de ses
incantations, le ciel s’assombrit rapidement au-dessus de son repaire. Le
tonnerre se mit à gronder, les éclairs fulgurèrent dans le ciel et une pluie
diluvienne s’abattit éteignant les flammes…


Les Arniths, pris dans de violents tourbillons, ne pouvaient
plus assurer leur tir, ils s’enfuirent donc, mission accomplie.


Falk, le cœur serré, songeait à son ami qu’il abandonnait
dans le repaire des pirates…


Setni, conformément à son plan, avait attendu que l’attaque
battît son plein pour se diriger au ras des flots vers l’île. Il avait
abandonné son coursier que Pentoser se chargerait de recueillir. Parvenu au
bord des falaises, l’astrot, invisible, augmenta la puissance de son anti-G et
grimpa vers le nid d’aigle de Matefer. Il ménageait soigneusement ses réserves
énergétiques car il lui fallait garder des stocks pour son épée laser. Déjà son
écran protecteur, trop gros consommateur, ne pouvait être utilisé…


Il prit pied tout près de la plateforme supérieure et
chercha immédiatement un abri. Pas âme qui vive alentour, rien qu’une surface
lisse, vitrifiée.


Descendant la pente avec précautions, le capitaine parvint à
la demeure du roi des pirates au moment où l’orage se déchaînait. Profitant de
cette diversion, il arrêta son dispositif d’invisibilité et se glissa dans un
salon luxueusement meublé. Il s’engagea ensuite dans un corridor qui s’enfonçait
dans les entrailles de la montagne, espérant parvenir au cœur du repaire de son
ennemi.


Au fur et à mesure de son avance, il jetait un coup d’œil
prudent dans les pièces voisines et c’est ainsi qu’il aperçut, parmi d’autres
esclaves, le jeune Zisal que Pentoser, sur son ordre, avait livré aux pirates, dans
l’espoir d’obtenir de lui de précieux renseignements.


Dans l’immédiat, pas question de le contacter sans risque d’être
signalé par les autres captifs : Setni poursuivit donc sa progression.


Il parvint ainsi jusqu’à une porte de bois massif qui
fermait l’extrémité du couloir. Toujours personne en vue…


Prudemment, il tâta la poignée de la serrure. Celle-ci, à sa
grande surprise, n’était pas fermée.


Dégainant son épée, l’astrot poussa doucement le vantail :
il faisait très noir dans la pièce. Refermant le battant, le capitaine alluma
une torche…


Une lumière éblouissante l’aveugla, tandis qu’un ricanement
sinistre retentissait à ses oreilles :


— Allons l’ami ! ne fais pas de zèle… pose ton
arme à terre !


Setni, fort désagréablement surpris, constata alors que
Matefer en personne lui faisait face. Dix pirates armés jusqu’aux dents l’encerclaient.
La pièce, tapissée de cartes et de mappemondes, ressemblait à un bureau ; c’était
là sans doute que le chef des flibustiers préparait ses mauvais coups.


Sans sourciller, le capitaine déposa son épée, en ayant soin
de mettre le cran de sûreté du laser incorporé, puis il afficha son plus beau
sourire et déclara :


— Ravi de rencontrer votre Majesté, justement je vous
cherchais !


— Quelle coïncidence, je désirais moi aussi faire ta
connaissance : tu es bien celui qui nous a causé tant d’ennui ?


— Pour vous servir ! gloussa l’astrot en saluant.


— Est-ce là formule de politesse ou désir réel de t’incorporer
dans nos rangs ?


— Mon plus cher désir est effectivement de devenir
pirate : je suis originaire des lointaines îles du Vent Chantant. Nous
sommes experts en sortilèges, ainsi que votre Majesté a pu le constater, mais
notre escarcelle est fort plate. Quelle meilleure manière de la remplir que de
vous offrir mes services ?


— Ainsi tu désires t’enrôler dans nos rangs ? Après
nous avoir tué tant de vaillants combattants ! Ton insolence me plaît… Je
devrais te faire empaler sur-le-champ, mais tu m’es sympathique. Apprends qu’on
ne devient point pirate sans être mis à l’épreuve. Tu devras affronter un
champion de mon choix et si tu sors vainqueur du combat, tu seras accepté parmi
nous !


— Grâces soient rendues à votre Altesse ! Puis-je
savoir quand aura lieu ce duel ?


— Immédiatement ! juste le temps de préparer un
terrain convenable. Je dois aussi remettre un peu d’ordre après l’attaque de
ces maudits Arniths. Tu es venu avec eux, bien entendu ?


— J’aurais mauvaise grâce de le nier…


— Alors tu sais peut-être quel talisman les hommes-oiseaux
ont utilisé pour échapper aux sortilèges du miroir ?


Sans hésiter, Setni répliqua :


— Assurément votre Majesté, puisque Falk, sous la
contrainte m’a forcé de le confectionner !


— Prodigieux ! ton audace me ravit : par ta
faute, vingt nefs sont calcinées, plus de quarante de mes meilleurs forbans ont
été blessés et tu avoues tout de go ta traîtrise !


— Que votre Altesse daigne m’excuser, fit le capitaine
d’un ton de reproche, comment aurai-je pu me montrer aussi stupide ? Il va
de soi que vos sortilèges ou la persuasion de votre bourreau m’auraient
aisément arraché la vérité. Dès lors, pourquoi mentir ? Désormais, toute
ma science est à votre service : il serait stupide de continuer à
combattre celui qui peut assurer ma richesse…


— Ah ! tu es vraiment désopilant… Ta logique me
désarme ! Allons, trêve de plaisanteries, tu vas être mené sur la lice où
tu prouveras ta vaillance… Non, ne ramasse point cette épée : je te la
rendrai plus tard, si tu es victorieux ! Emmenez-le…


Setni et son escorte parcoururent à nouveau le long couloir :
l’alerte étant passée, les esclaves vaquaient à leur tâche et le capitaine
aperçut Zisal qui fit un discret signe de reconnaissance pour lui montrer qu’il
l’avait reconnu.


Parvenus à l’extérieur, l’escorte et son prisonnier
escaladèrent la pente qui menait à l’aire vitrifiée. Les pirates, déjà massés
autour, le considérèrent avec une grande attention car tous faisaient leur
pronostic et des sommes considérables allaient bientôt changer de main. Matefer
en chef avisé, offrait à ses hommes un divertissement qui égaierait un peu les
esprits après cette désastreuse attaque.


Une aire rectangulaire avait été aménagée au centre de la
plateforme, des cordages la délimitaient et, sur le côté, des sièges avaient
été installés pour les notables.


En attendant l’arrivée de leur chef, les pirates tuaient le
temps en palabrant ou en jouant aux dés. Plus bas les esclaves s’affairaient
pour dégager les décombres. Seule la partie visible des habitations avait été
détruite : les trésors se trouvaient bien à l’abri dans des caves
aménagées dans le roc.


La flotte avait été assez sérieusement touchée mais Matefer
possédait des réserves et, maintenant que les Sarcisiens avaient été défaits, personne
ne pouvait sérieusement s’opposer à lui, puisque Tritor lui-même paraissait s’être
allié au flibustier.


Un remue-ménage dans la foule fit détourner la tête au
capitaine : son adversaire venait de prendre place dans le coin opposé. C’était
un géant aux yeux rusés, dont tout le corps était recouvert d’une fine cotte de
mailles extrêmement serrée. Elle devait peser bon poids, mais l’athlétique
pirate n’en paraissait nullement incommodé.


Setni, lui, ne disposait d’aucune armure. Il portait
seulement une courte tunique serrée à la taille par son ceinturon et des bottes.
L’ensemble, heureusement était doté de quelques gadgets qui auraient assurément
leur utilité…


L’astrot avait à peine fini d’examiner son antagoniste
lorsque Matefer et ses officiers firent leur apparition. Tous s’installèrent
aux places d’honneur et le chef des pirates fit signe aux deux adversaires de
venir devant lui. Il s’adressa d’abord à son champion :


— Dalg, tu t’es souvent distingué devant moi et je suis
persuadé que, cette fois encore, tu ne nous décevras point : mille talents
d’or récompenseront ta victoire. Une seule recommandation : n’écrase point
trop rapidement ton rival, afin que nous puissions nous distraire quelque peu…


Le noir eut un rictus de hyène et tous les forbans hurlèrent
des encouragements à son intention.


— … et voici le présomptueux qui désire se joindre à
nous, Setni, originaire des Iles du Vent. Certains d’entre vous ont pu
apprécier son habileté et son courage, il est le responsable direct de la mort
de beaucoup des nôtres, tués lors des combats de Sarcise. Il est expert en
ruses et ses sortilèges sont puissants. À Dalg de se méfier… Maintenant, choisissez
vos armes…


Deux écuyers présentèrent alors un plateau portant des
sabres de diverses dimensions.


Dalg se saisit du plus grand, une arme énorme pareille à une
faux.


Setni se contenta d’une lame beaucoup moins longue, dont il
essaya le tranchant sur le bord de sa tunique puis il effectua quelques
moulinets afin de s’assurer qu’il l’avait bien en main.


— À vos postes ! ordonna alors Matefer. Le combat
commencera lorsque je tirerai mon épée de son fourreau, aucune trêve n’est
prévue, seule la mort de l’un des adversaires terminera l’affrontement.


Le capitaine alla prendre place dans un coin, tandis que le
noir lui faisait face.


Le roi des pirates dégaina alors son arme et cria :


— Frappez d’estoc et de taille montrez-nous ce que vous
savez faire…


Dalg d’un bond de tigre se rua sur Setni qui l’esquiva à grand-peine,
le tranchant de l’arme siffla le long de son épine dorsale et s’abattit sur le
sol dans une gerbe d’étincelles.


Apparemment le champion des pirates était aussi agile que
puissant…


Souriant avec quelque désinvolture, l’astrot appuya avec sa
langue sur ses deux incisives médianes, priant pour que ses réserves
énergétiques ne soient pas trop à plat. Ce geste déclenchait un dispositif
bionique modifiant la chronaxie de ses nerfs, il avait l’avantage d’être bien
moins gourmand que les anti-G…


Virevoltant à une vitesse démentielle, Setni commença à
harceler son adversaire sous tous les angles.


Celui-ci fronça les sourcils, parant avec peine les assauts
avec son estramaçon. Pourtant il contre-attaquait dès qu’il en avait la
possibilité, restant sur place comme un roc, se bornant à tourner pour faire
face aux coups.


C’est alors que l’astrot eut une surprise fort désagréable :
il toucha à plusieurs reprises la cotte de mailles avec suffisamment de force
pour en trancher les maillons, mais ceux-ci demeurèrent absolument intacts. Ou
bien leur métal était d’une extraordinaire résistance, ou son arme se heurtait
à un champ répulsif. Pour en avoir le cœur net, il porta une pointe au visage
découvert de Dalg.


Pas la moindre éraflure…


Et pourtant Setni était certain d’avoir assuré sa botte. Il
récidiva sous un autre angle… En pure perte : un écran répulsif moulait
son vis-à-vis !


Instantanément, l’astrot cessa de pirouetter autour du Noir :
même si ce bouclier invisible était le fruit d’une technologie avancée, il
était fort gourmand en énergie. Donc il fallait demeurer économe afin d’attendre
que son ennemi soit à sa merci…


Dalg maintenant souriait de toutes ses dents : son
chétif adversaire avait réalisé qu’il ne luttait pas contre un pirate
quelconque… Il attaqua derechef, pointant, sabrant, taillant, sous les
hurlements de ses complices trépignant de joie.


Le capitaine devait faire appel à toute sa science de l’esquive
pour échapper à cette averse de coups. Pourtant il ne perdait nullement son
sang-froid, sa main gauche, un instant ramenée à sa tunique, arracha un micro-laser
qui fulgura…


Le trait pourpre s’écrasa, maculant d’une tache écarlate la
face du démon, sans provoquer aucune brûlure.


Le sabre frôla son bras laissant une longue traînée
sanguinolente ; Setni remit en marche son accélérateur pour reprendre son
souffle, songeant que, si par malheur son rival disposait de dispositifs
comparables aux siens, c’en était fait de lui… À moins que Pentoser n’aie la
bonne idée de jeter un coup d’œil de son côté. Il tenta un appel, l’émetteur
resta muet : son second devait avoir d’autres préoccupations.


Le visage des pirates tournoyait devant lui et la face hilare
de Matefer l’emplit d’une rage contenue. Non ! c’était trop bête… Il
devait bien y avoir un moyen de toucher ce maudit ! Et puis, s’il
succombait, personne n’irait délivrer Vénusine…


À cette pensée, Setni furieux, se lança comme un fou vers
son vis-à-vis qui fut obligé de rompre, trébucha même, mais ne reçut pas la
moindre blessure.


L’astrot arracha alors un second bouton qu’il lança sous les
pieds du Noir, tout en reculant vivement. La micro-grenade explosa avec un
bruit étourdissant.


Dalg, littéralement soulevé du sol, retombe lourdement sur le
dos. Setni porte un coup de pointe en pleine poitrine. Son arme glisse sans
pénétrer d’un pouce…


Le pirate se relève indemne et reprend son harcèlement. La
fatigue commençait à peser sur les muscles de l’astrot : l’accélérateur, en
principe, ne devait être utilisé que durant un laps de temps assez bref tant il
entraînait une dépense musculaire intense.


Le désespoir au cœur, Setni enclencha son propre écran, afin
de récupérer un peu.


Ce fut le tour de son antagoniste de faire grise mine :
maintenant ses estocades demeuraient sans le moindre effet : les deux
concurrents se trouvaient à égalité, aussi incapables l’un que l’autre de
porter le coup mortel…


Setni glissa un regard vers Matefer, le chef des pirates
paraissait extrêmement intéressé. Sans doute savait-il que l’un des deux
boucliers magiques cesserait bientôt d’agir, faute d’alimentation… Lequel ?


Impossible d’en préjuger.


Tous les assistants médusés se taisaient.


C’est alors que l’astrot aperçut au dernier rang de la foule
une mince silhouette grimpée sur un arbuste. Il reconnut Zisal. Celui-ci se
livrait à une curieuse mimique, frappant sa nuque de son doigt…


Une sabrade d’une force prodigieuse effleura l’épaule de l’astrot,
meurtrissant les chairs. L’écran faiblissait.


En un éclair, Setni comprit la signification du geste de son
humble ami.


Coupant son bouclier, il déclenche l’anti-G, s’élève dans
les airs sous les yeux stupéfaits de Dalg, se laisse retomber derrière son
rival et, d’un coup de pointe, lui perfore le cervelet.


Le Noir s’écroule comme une masse…


Un silence mortel plane.


L’astrot reprend pied sur le sol et se dirige calmement vers
Matefer. Il s’arrête à deux enjambées du roi des pirates et dépose à ses pieds
la lame ensanglantée.


Le flibustier, la tête posée sur son poing fermé, le contemplait
avec un intérêt mêlé de perplexité. Il resta un long moment sans parler, puis
grommela :


— Je n’ai qu’une parole ! Tu fais désormais partie
de notre Confrérie. Ce duel a été extrêmement instructif : tu es
réellement un puissant magicien et il est préférable de t’avoir pour ami que
pour ennemi. Qu’on lui rende son arme et qu’on le laisse aller librement dans
tout le camp…


Maussades les pirates se dispersaient, réglant les sommes de
leurs paris : certains venaient de gagner une fortune et se frottaient les
mains. D’autres, bien plus nombreux, comptaient à regret les pièces de leur
escarcelle.


Setni récupéra donc son épée laser, et se dirigea vers un
vaste chaudron empli d’une boisson fermentée qu’il but à longs traits.


Il sentait tous ses muscles raides et avait de terribles
crampes dans les jambes, mais ne voulait rien en laisser paraître. Marchant à
pas comptés, il descendit lentement vers la cité des pirates.


Zisal avait disparu. Un jeune garçon fort avisé et sans lui,
jamais il n’aurait découvert le talon d’Achille de ce géant…


Parvenu à l’orée des grottes, l’astrot s’enfila dans la
première venue, repéra une luxueuse couche aux couvertures de soie et s’y
laissa choir de tout son long.


Quelques minutes plus tard, il dormait à poings fermés.


Le lendemain matin, il fut réveillé par une suave odeur, tandis
qu’une lueur éclatante faisait ciller ses yeux.


Il s’assit, bâilla et contempla avec le plus vif intérêt une
silhouette féminine fort aguichante qui se découpait dans l’encadrement de la
porte.


La servante s’approcha de lui, posa un plateau sur une table
basse et sortit à reculons.


Un fumet appétissant se dégageait d’une soupière d’argent, à
côté de laquelle attendaient deux côtelettes grillées à point et une vasque
garnie de fruits.


Setni n’hésita pas une seconde – il était en principe
mithridatisé contre les poisons – et fit honneur à ce copieux repas.


L’esclave revint alors, portant une robe de brocart qu’elle
l’aida à revêtir, puis elle l’invita à pénétrer dans la pièce voisine où un
bain chaud l’attendait.


Elle lava, massa, parfuma, oignit d’huile l’astrot qui n’en
demandait pas tant et enfin lui tendit sa tunique, laquelle avait tous ses
boutons, mais hélas différents de ceux d’origine… Une délicate attention de
Matefer qui devait examiner prudemment ces charmants ornements.


L’épée, elle, n’avait point été échangée, c’était le
principal puisque, outre le laser, elle possédait un émetteur-récepteur dans sa
garde.


— Galaxie ! songea le capitaine, l’existence de
pirate semble avoir du bon… Si cela continue, je vais pouvoir récupérer un peu !


Mais les héros n’ont pas le droit d’être fatigués : un
flibustier apparut et grogna :


— Arrive ! le chef t’attend…


L’homme, un gaillard hirsute, le dévisageait d’un regard à
la fois curieux et hostile : il n’avait sans doute pas eu de chance la
veille dans ses pronostics.


Setni l’accompagna, grimpant le long d’un sentier
odoriférant jusqu’au nid d’aigle du pirate. L’air avait encore un relent de
brûlé, pourtant presque tous les décombres avaient été enlevés.


Matefer se prélassait sur un sofa moelleux, tandis que des
esclaves tressaient minutieusement ses favoris et sa barbe de jais, près de lui
son lieutenant Torv buvait à grands traits dans une coupe ciselée.


— Ah ! voici notre champion… tonitrua le roi des
pirates. Assieds-toi, que nous fassions connaissance ! Torv sers-nous à
boire…


Celui-ci s’exécuta sans enthousiasme. Setni nota que le
calice de sa coupe était taillé dans un crâne serti dans un support d’or massif.
Magie ou barbarie ? Les deux sans doute !


— À nos succès et à nos amours ! s’exclama Matefer
en buvant d’un trait le breuvage couleur de miel.


— Que les vents de l’Empyrée nous soient propices !
répliqua le capitaine, imitant les deux pirates.


La boisson était aromatique, d’une forte teneur en alcool et
l’astrot faillit s’étrangler, pourtant il fit bonne contenance et afficha un
large sourire.


— Tu nous as donné les preuves de tes capacités et de
ta vaillance, reprit alors le forban. Reste à savoir si tu sais les mettre en
pratique. J’ai été averti qu’un convoi chargé d’épices, et d’aphrodisiaques
faisait route vers Sarcise. Le commodore qui le dirige n’a pas eu connaissance
des récents événements. Tu vas l’intercepter et ramener les navires à Thanat. Il
ne s’agit point, en l’occurrence, de couler ces précieuses nefs, mais de les
ramener intactes. Tu disposeras d’Arniths et d’Ondins qui attaqueront
simultanément de nuit. La surprise doit te permettre de liquider les veilleurs
rapidement. Un travail de routine en quelque sorte pour ta première expédition.
Si tu me donnes satisfaction je t’en confierai une seconde. Il te faudra
environ une heure pour intercepter ces navires : leur escorte ne comprend
que trois galères armées ; tu devras donc les attaquer en premier. D’autres
renseignements ?


— Quel sera l’effectif dont je disposerai ?


— Une cinquantaine d’Ondins et autant d’hommes-oiseaux.


— Comment me rendrai-je à pied d’œuvre ?


— Les Arnith te porteront.


— Comment les commande-t-on ?


— Tous, Ondins compris, sont conditionnés pour obéir
aux ordres donnés en mon nom, tu diras simplement : Matefer ordonne, et
ils obéiront.


— Parfait ! on ne peut effectivement rêver d’un
travail plus aisé…


— Tu quitteras l’île au crépuscule, d’ici là tu peux
vaquer à ta guise dans notre repaire. Les femelles sont à ta disposition, sauf
celles réservées par mes officiers, celles-là portent un bracelet avec le nom
de leur propriétaire. Mais ne t’inquiète pas : tu trouveras aisément
chaussure à ton pied ! Maintenant laisse-nous, j’ai à discuter avec Torv…


Setni salua de la main et s’éloigna d’un air aussi détaché
que possible. Il lui fallait découvrir pas mal de choses durant ces quelques
heures, et peut-être même recourir à son dispositif d’invisibilité pour opérer
discrètement. Pour cela il fallait que Pentoser lui fournît un nouvel approvisionnement
énergétique car ses batteries étaient presque à plat.


L’astrot quitta donc les ruelles grouillantes de l’agglomération
et s’enfonça dans le maquis qui recouvrait une bonne partie de l’île.


Il trouva aisément une plateforme rocheuse dissimulée par
des arbustes rabougris et se mit en communication avec son second. Ce dernier
prévoyait cet appel : en quelques minutes le nécessaire fut fait.


Setni était de nouveau une redoutable machine de combat. Il
avertit Pentoser de sa prochaine mission, afin de pouvoir, le cas échéant, disposer
de son aide. Détendu, il jeta un coup d’œil sur le panorama splendide qui s’offrait
à lui, s’avouant que les pirates avaient fort bien choisi leur résidence. Climat
tempéré, végétation merveilleuse, paysages magnifiques, ceci joint à la
sécurité des mouillages et à sa proximité des principales voies de
communications maritimes faisaient de Thanat un véritable paradis.


Un craquement de branches éveilla son attention. Quelqu’un
approchait. Prêt à bondir, Setni aux aguets attendait que le nouveau venu se
démasque.


Il aperçut alors la physionomie rusée de Zisal qui, un doigt
sur la bouche, lui faisait signe de ne pas bouger.


Le jeune esclave vint se placer derrière lui, dissimulé dans
un bosquet et murmura :


— Je suis bien content de vous avoir retrouvé seigneur
capitaine… Vous m’aviez quelque peu délaissé ces temps derniers !


— Pas totalement ! répliqua Setni, c’est sur mes
instructions que mes matelots t’ont amené chez les pirates, car je pensais
avoir besoin de tes services. Tout d’abord un grand merci : tu m’as permis
de remporter mon duel en m’indiquant le point faible de mon adversaire.


— Zisal n’est pas un ingrat : vous m’avez sauvé la
vie… Que désirez-vous savoir, capitaine ?


— Depuis ton arrivée ici, tu as certainement fureté
dans l’île. Sais-tu comment Matefer asservit les Ondins et les Arniths ?


— Le roi des pirates dispose de talismans soigneusement
enfermés dans une salle. Lui seul en possède la clef. Les Ondins ne peuvent
résister à ses ordres. En ce qui concerne les hommes-oiseaux, ce sont des
miroirs qui émettent une lumière vacillante qui les subjuguent. Chaque jour ils
doivent subir une brève séance, dès lors ils obéissent aveuglément à Matefer.


As-tu une idée de l’origine de ces appareils ensorcelés ?


— On prétend qu’ils proviennent de l’île des magiciens.
Matefer s’y rend parfois en compagnie d’un ou deux Arniths. J’ignore son
emplacement.


— Essaie de le découvrir : tu me rendras un
immense service.


— Bon ! Zisal est malin. Laissez-moi un peu de
temps et je vous fournirai ce renseignement : en contrepartie, promettez-moi
de ne pas m’abandonner ici et de m’emmener avec vous lorsque vous vous enfuirez.


— Bien sûr ! cela va de soi…


— Bon ! je vous quitte, il ne faut pas que les
pirates s’aperçoivent de mon absence. Si je vous fais signe en me grattant le
menton : rendez-vous ici à la tombée de la nuit, lorsque vous serez revenu
d’expédition. Encore une chose, méfiez-vous de Torv…


— Entendu ! je serai sur mes gardes.


Le petit esclave disparut silencieusement. Setni passa le
reste de la journée à se goberger et à palabrer comme il convient à un pirate. Il
effectua quelques tours de passe-passe qui lui valurent l’estime de ses
nouveaux collègues. La duplication des écus d’or, en particulier, fut
extrêmement appréciée.


Un peu avant le crépuscule, Torv vint le chercher. Il l’amena
jusqu’à la plateforme supérieure où des Arniths, immobiles, attendaient.


Deux d’entre eux portaient un harnachement auquel se
trouvait suspendu un siège de lanières de cuir :


— C’est de là que tu dirigeras leur vol, grogna le
forban d’un air maussade. Les Ondins t’attendent à proximité de la flotte. Tu
descendras au ras des flots pour attaquer. Si tout marche comme prévu, inutile
de rester à bord : les Ondins ramèneront les nefs à Thanat.


Sur ces mots, il tourna le dos sans un adieu.


L’astrot examina le siège : une ceinture permettait de
s’y assujettir solidement.


Les Arniths, tous de robustes mâles, portaient des flèches
dans leur carquois, un arc et une courte épée. Leur regard paraissait éteint et
ils ne s’intéressaient nullement à leur nouveau chef.


Setni portait son arme à son ceinturon, il disposait de tous
ses gadgets, le soleil baissait sur l’horizon, dans quelques secondes il
disparaîtrait dans une glorieuse symphonie orangée. L’astrot s’assit sur son
inconfortable balançoire et, dès que l’astre du jour fut couché, il proféra d’une
voix forte :


— Esclaves, Matefer ordonne : envolez-vous vers le
couchant !


Aussitôt les rênes se tendirent, les vastes ailes battirent
de plus en plus vite, Setni fut soulevé comme une plume et se trouva très vite au-dessus
de la mer aux coloris de plomb fondu.


Le vent sifflait à ses oreilles. En dessous de lui un
troupeau de dauphins s’ébattait joyeusement : ceux-là même, peut-être, qui
avaient servi à transporter la princesse vers sa prison sous-marine.


En ce moment même, il passait peut-être au-dessus de la
geôle où elle se lamentait…










CHAPITRE VII


Le voyage s’effectua dans les meilleures conditions, du
moins jusqu’à ce que Setni eut repéré le convoi signalé par de grands sillages
phosphorescents tracés par les Ondins. À ce moment, il se pencha pour mieux
voir et… les courroies de suspension craquèrent, le précipitant dans le vide. Sans
doute une plaisanterie de Torv !


Grâce à son anti-G, l’astrot rejoignit vite ses porteurs qui,
d’ailleurs, ne se préoccupaient nullement de son sort. Il rafistola les
lanières et reprit place sur son siège.


Après cet intermède, il ordonna aux Arniths de descendre au
ras des flots : les Ondins attendaient, massés à quelques encablures des
nefs.


À bord, aucun signe de vie.


Grâce à son viseur infra-rouge, le capitaine reconnut
aisément les trois galères de protection. Il les désigna aux Ondins, puis
ordonna :


— Au nom de Matefer, emparez-vous de ces nefs !


Simultanément, il fit attaquer les Arniths.


Complètement surpris, l’équipage des vaisseaux n’opposa
guère de résistance. Setni n’eut même pas à utiliser son épée laser.


Quatre heures plus tard, il reprenait pied sur Thanat, mission
accomplie.


Matefer l’attendait sur la plateforme.


— Pas d’ennuis ? s’enquit-il.


— Aucun ! tout s’est passé comme prévu. Les Ondins
ramènent les navires.


— Bien ! tu n’as pas tenté de fuir, tu as bien
fait : les Arniths étaient chargés de te tuer au moindre geste suspect. Allons
boire à ton succès : je vais t’apprendre quelle sera ta seconde épreuve…


Tous redescendirent vers l’antre du roi des pirates, Torv
demeuré en arrière, examinait d’un œil intrigué les courroies du siège, puis il
rejoignit ses complices.


Attablés devant leurs chopes, les pirates redevenaient de
truculents matelots comme on en rencontre dans tous les ports. C’est donc d’un
ton jovial que Matefer annonça à Setni :


— Cette fois, tu devras mettre à profit tes bonnes
relations avec Falk et ses Arniths pour mener à bien ta mission. Le roi des hommes-oiseaux
possède en effet un talisman qui me serait fort utile. Il s’agit d’une pierre
magique dont la teinte azurée vire à l’ocre lorsqu’une tempête menace. Ainsi on
peut prévoir le temps avec certitude, au moins deux jours à l’avance. J’ignore
où Falk s’est procuré cet objet, mais il y semble très attaché : tu auras
donc besoin de toute ta persuasion pour me la rapporter…


— Quand désirez-vous que je ramène cet oracle ?


— Le plus tôt sera le mieux : mais ne te fais pas
d’illusions, mon royal concurrent ne sera point aisé à convaincre. Ah ! un
détail : si par hasard tu tardais trop à revenir, à partir du troisième
jour de ton absence, deux Arniths seront crucifiés chaque matin. Une mesure qui
te facilitera la tâche : tu pourras en tirer argument pour convaincre Falk…


— Qui me transportera ?


— Des Arniths, évidemment, et ils te ramèneront…


— Eh bien, inutile d’attendre plus longtemps, si vous
pouvez me fournir cet équipage, je suis disposé à partir immédiatement.


— Parfait ! Torv, fais harnacher un couple d’hommes-ailés…
et surtout, vérifie bien la solidité des courroies : un accident est si
vite arrivé !


Là-dessus, il éclata de rire et, sans plus s’occuper de
Setni, commença à lutiner une accorte servante.


Cette fois l’astrot n’eut pas de problèmes avec son siège :
la traversée s’effectua sans incident. Sur sa demande, Pentoser lui expédia un
de ses précieux gadgets et, bientôt, des Arniths apparurent : ceux-ci l’escortèrent
jusqu’à son arrivée.


Falk, averti du retour de son allié, attendait avec une vive
impatience :


— Alors ? Quel a été le résultat de notre attaque ?
s’enquit-il dès que son visiteur fut à portée de voix.


— De notables destructions parmi les navires ; insignifiantes,
par contre, en ce qui concerne les habitations qui sont en majeure partie
souterraines. Pourtant Matefer était furieux de voir ses sortilèges devenus
inopérants…


— Par quel prodige as-tu pu fuir ?


— Oh ! je ne me suis pas évadé, au contraire, je
viens accomplir mon second test probatoire. J’ai battu en combat singulier le
champion de Matefer, pourtant il veut encore m’éprouver avant de faire de moi
un pirate à part entière.


— Et en quoi suis-je concerné ?


— Mon aimable amphitryon convoite une pierre magique, qui
paraît-il, prévoit le temps…


— Mon cristal d’ourane ? Jamais ! il m’est
plus précieux que la vie, sans lui, mon peuple serait la proie des tempêtes qui
nous projettent au sol par leurs soudaines rafales !


— Matefer m’a déclaré qu’il crucifierait deux de vos
sujets pour chaque jour de retard… mais je crois pouvoir arranger cela ! Voici
un dispositif bien différent, – il lui tendit l’appareil envoyé par Pentoser – encore
plus efficace puisqu’il annonce le temps qu’il fera huit jours d’avance. En
face de chacune de ces cases, un soleil, des nuées éparses ou opaques
apparaissent selon le cas. Vous pouvez donc sans regret donner ce cristal
périmé au roi des pirates…


— Dans ces conditions, je suis d’accord ! assura
Falk en souriant. Reste une question majeure : puisque nos bombardements
ne sont guère efficaces, comment attaquerons-nous ces forbans ?


— Déjà Matefer craint d’aventurer ses vaisseaux sur la
mer : il m’a chargé de capturer un convoi, pour m’éprouver, a-t-il
prétendu ; en réalité, il ne tenait pas à risquer d’être envoyé par le
fond par tes sujets, maintenant qu’ils ne sont plus subjugués par son talisman.
C’est donc un résultat important : désormais, tant qu’il n’aura pas un
autre moyen de vous combattre, il ne s’aventurera point sur les flots ! Dans
l’immédiat, Sarcise n’a plus rien à craindre.


— Reste le problème des Ondins contre lesquels nous
sommes impuissants…


— Je vais m’en occuper ; d’après ce que j’ai
appris, Matefer disposerait aussi d’un sortilège pour asservir le peuple de
Tritor. Tous ces talismans proviendraient de l’île des magiciens. Hélas, j’ignore
encore où elle se trouve !


— Nous sommes malheureusement comme toi : leur
repaire apparaît et disparaît à volonté. Il pourrait même se déplacer, car on l’a
observé en des points fort éloignés les uns des autres.


— Peut-être arriverai-je à soutirer ce renseignement à
Matefer lui-même. De toutes manières je vais faire l’impossible pour découvrir
cet antre énigmatique.


— Parfait ! attends-moi quelques instants, je vais
quérir le cristal.


Quelques minutes plus tard, le roi des hommes-oiseaux
revenait, tenant un coffret de bois acajou.


— Voici l’ourane : puisse-t-il faire crever ce
chien immonde qui détient tant de mes infortunés sujets !


— Leurs souffrances ne sauraient durer bien longtemps à
présent ! assura l’astrot, en saisissant le talisman. Ah ! puis-je
encore te mettre à contribution ? J’ignore où est détenue Vénusine, si d’aventure
un de tes guetteurs l’aperçoit, fais-le moi savoir en lançant un feu teinté de
vert dans le ciel au-dessus de l’île des pirates.


— Tu peux compter sur moi, ami…


— Eh bien je vais prendre congé, il serait par trop
stupide que Matefer torture l’un des tiens à cause de mon retard. À bientôt…


— Que les vents te soient favorables ! d’après ton
talisman, les deux jours à venir seront merveilleusement ensoleillés.


— J’en prends bonne note ! plaisanta Setni tandis
que son attelage l’emportait dans les airs…


La nuit était tombée lorsque l’astrot regagna l’île des
pirates. Les Arniths, dirigés par un infaillible instinct, avaient volé droit
au but, malgré les ténèbres.


Averti par ses patrouilles de surveillance, Matefer
attendait sur l’aire dénudée. Torv se tenait à quelques pas en arrière, la main
sur le pommeau de son épée.


Dès sa prise de contact avec le sol, Setni tendit le coffret
au roi des pirates. À la lueur des torches fuligineuses, celui-ci examina son
contenu et grogna :


— Par tous les diables c’est bien le cristal d’ourane !
Félicitations… Tu possèdes réellement une science magique accomplie car jamais
Falk n’aurait accepté de perdre cet inestimable trésor de bon gré. Peut-être finiras-tu
par racheter ta traîtrise : découvre le moyen de redonner son pouvoir au
miroir scintillant et il n’y aura plus de rancune entre nous.


— J’y songerai, assura l’astrot. Dans l’immédiat, puis-je
aller prendre un peu de repos : ces voyages successifs m’ont exténué.


— Va ! pensif, Matefer regarda Setni s’éloigner, il
y avait maintenant une certaine estime dans son regard, mais aussi une profonde
méfiance.


L’astrot avait réellement besoin de repos et dormit comme
une souche jusqu’au petit jour.


Une forme furtive se glissa alors dans la grotte où il avait
élu domicile et murmura à son oreille :


— Capitaine ! éveillez-vous…


L’astrot se dressa d’un bond et, reconnaissant Zisal eut un
sourire rassuré.


— … j’ai appris pas mal de faits susceptibles de vous
intéresser, chuchotait l’adolescent. Suivez-moi.


À travers des failles étroites, des chatières d’accès
malaisé, Zisal, éclairé par une sphère contenant des champignons
phosphorescents, guida le capitaine très intrigué, jusqu’au plus profond de l’île.


Il s’arrêta lorsqu’une fente dans un roc montra une large
caverne illuminée par la glauque lumière du soleil levant, tamisée par une
couche d’eau masquant complètement l’accès du dehors.


— Maintenant explique-toi ! grogna Setni, pourquoi
m’as-tu amené dans cet antre humide et froid ?


— Capitaine, j’ai découvert un détail important : contrairement
aux Arniths qui étaient subjugués par la magie du miroir, les Ondins n’obéissent
pas aux ordres de Matefer. Je me demande même si Tritor en réalité, ne tient
pas ce forban entre ses griffes. Par ailleurs le peuple des Ondins n’est pas
totalement fidèle à Tritor. Certains d’entre eux récusent son autorité. Bref le
fameux talisman du roi des pirates ne serait qu’un colifichet sans valeur
destiné à faire illusion sur ses comparses.


— Effectivement, il s’agit là de faits importants, mais
comment les as-tu découverts ?


— Les Ondins alliés aux pirates ont quitté l’île depuis
deux jours. Matefer ne peut plus effectuer aucun raid puisque les Arniths
peuvent couler impunément ses navires. Il paraît attendre que ses alliés lui
procurent un nouveau moyen de juguler les hommes-oiseaux. Ainsi d’autres
créatures de la mer ont pu se faufiler jusqu’ici : elles escortaient un
Ondin aux longs cheveux d’argent. C’est de lui que je tiens ces informations :
il m’a demandé de vous amener ici afin que vous appreniez de sa bouche la
vérité sur Tritor.


— Trop beau pour être vrai ! Comment ces Ondins
peuvent-ils échapper à la surveillance de leurs congénères ?


— Eux aussi disposent de pouvoirs magiques et savent se
faire obéir de toutes les races qui peuplent les ondes et les abysses. Des
dauphins vifs comme l’éclair leur servent de montures, pas un requin ne peut
les suivre à la course.


— Et quand doivent-ils venir dans cette caverne ?


— Le vieillard aux cheveux d’argent m’a assuré qu’ils
seraient ici à l’aube : tenez, voyez ces remous, juste à l’entrée, je
jurerais qu’il s’agit de nos visiteurs…


Effectivement, les têtes élancées de quatre dauphins
faisaient surface, laissant un sillage léger à la surface des eaux émeraude.


Quatre ondins les chevauchaient, l’un d’eux, le plus âgé, possédait
des cheveux d’une longueur incroyable qui le revêtaient d’un manteau argenté.


— Venez capitaine ! invita Zisal en se glissant
par un boyau étroit. Setni eut quelque peine à le suivre mais y parvint sans
trop de dommages pour ses gadgets. Il s’arrêta sur une étroite langue de sable
où des vaguelettes venaient mourir dans un murmure.


Les Ondins demeurèrent à quelques pas du rivage, dévisageant
le nouveau venu :


— Est-tu celui que l’on nomme Setni et qui se dit
originaire des Iles du Vent ? s’enquit le vénérable vieillard d’une voix
chevrotante.


— Je suis bien Setni…


— Réponse subtile : en effet tu n’as jamais mis
les pieds dans ces îles dont les habitants sont de pauvres hères vivant à grand-peine
de leur pêche, car maintenant les eaux ont envahi leurs cultures. Mais tout
cela n’a aucune importance pour moi : peu me chaut que tu sois originaire
d’ici ou d’ailleurs. Tu sembles décidé à combattre Matefer et Tritor, tu as
aidé les Arniths à résister aux sortilèges des pirates, en cela, nous devons
nous entendre…


— Puis-je savoir qui tu es, auguste Ondin ?


— Une créature qui a connu bien des malheurs durant sa
longue existence ! Désespoir est mon nom, j’étais naguère roi du peuple des
ondes, Tritor le félon m’a dépossédé. Dans mon infortune, j’ai eu la
consolation de conserver quelques amis fidèles parmi les Ondins.


Setni admirait les merveilleux coquillages, les perles
rosées qui paraient la nudité du vieux roi, il répondit :


— Je fais l’impossible pour secourir les habitants de
Méline en proie aux sortilèges de créatures maléfiques qui ont profondément
modifié la vie animale et végétale de votre planète. Pour cela j’ai besoin du
concours de tous ceux qui désirent voir les créatures dotées de vie s’épanouir
librement et sans contrainte. D’innombrables espèces ont disparu et l’avenir s’ouvre
sous de sombres perspectives. Es-tu disposé à m’aider ?


— Tu peux compter sur moi et sur mes amis !


— Alors sais-tu qui sont les magiciens qui fournissent
à Tritor et à Matefer les talismans dont ils font si mauvais usage ?
Connais-tu l’emplacement de l’île où ils se cachent ?


— Hélas, ces sorciers disposent de puissants sortilèges :
il n’est guère possible de les approcher. Leur repaire n’occupe pas une
position fixe, mais se déplace sur les océans. Présentement j’ignore où ils se
sont réfugiés, leur origine elle-même m’est inconnue. Mes fidèles feront tout
leur possible pour les découvrir. Dès que je disposerai de renseignements à
leur sujet, je les communiquerai à Zisal dans cette grotte.


— Et Vénusine, sais-tu où elle est retenue captive ?


— Tritor la détient dans son palais gardé par ses
légions d’Ondins asservis par les sorciers. Il m’est impossible, hélas, de la
délivrer, et même l’approcher ; peut-être pourrai-je lui transmettre un
message…


— Alors dis-lui que Setni ne l’oublie pas et qu’il la
délivrera des griffes de ce démon !


— Tes paroles lui seront fidèlement répétées. Est-ce là
tout ce que tu désires ?


— Oui, du moins pour l’instant : je ne puis rien
entreprendre tant que j’ignorerai l’emplacement de l’île des magiciens.


— Nous allons tout faire pour te donner satisfaction !
Il me faut te quitter ami : nos ennemis surveillent les abords du repaire
des pirates et je dois regagner la haute mer. Que les Divinités te soient
propices…


Sur ces mots, les dauphins s’éloignèrent et, plongeant dans
les eaux limpides franchirent le goulet s’ouvrant sur le large.


Setni méditait sur ce qu’il venait d’apprendre, mais Zisal
le tira par la manche :


— Regagnons la surface Capitaine, notre absence risque
d’être remarquée…


— Tu as raison, acquiesça l’astrot avec un profond
soupir…


Pendant le retour, le doux visage de Vénusine ne cessa de
troubler l’envoyé des Grands Cerveaux qui aurait bien volontiers abandonné sa
mission pour voler au secours de sa merveilleuse princesse…


Ils regagnèrent les cavernes sans subir aucune question
indiscrète : les pirates désœuvrés passaient le plus clair de leurs
soirées à se goberger, à faire l’amour, aussi se levaient-ils fort tard et avec
une gueule de bois qui les rendait hargneux. L’après-midi, les duels étaient
fréquents, les forbans se battaient pour des vétilles : une remarque
désobligeante, un geste malheureux, un coup d’œil un peu trop appuyé sur leur
belle : Matefer et Torv avaient fort à faire pour les calmer.


Les deux forbans espéraient que Tritor leur procurerait un
nouveau talisman capable de juguler les attaques des Arniths, mais le roi des
mers se faisait tirer l’oreille, à moins que ses magiciens n’aient pu mettre au
point un remplaçant du miroir hypnotique.


Matefer aurait volontiers eu recours à la science de sa
nouvelle recrue, son lieutenant s’y opposait formellement, craignant que Setni
ne leur octroie une amulette dotée d’un effet maléfique à leur encontre.


Pourtant le chef des forbans enrageait de laisser passer de
bonnes occasions : Sarcise, réoccupée par ses habitants avait récupéré
quelques navires qui se trouvaient en mer au moment de l’attaque, le droge en
avait acheté d’autres et le commerce reprenait sous la direction d’un nouveau
droge, cousin de Vénusine.


Matefer se décida donc à convoquer Setni.


Le capitaine venait à peine de remonter de la grotte, il s’empressa
de se rendre à cet appel, tout en se demandant quelle corvée allait encore lui
échoir.


Le chef des pirates l’accueillit avec un large sourire :


— Prends place à mes côtés, ami ! tu fais
maintenant partie de notre confrérie, avec les avantages et les servitudes que
cela comporte. Tu peux choisir ce que tu désires parmi notre butin, prendre
comme compagne une belle esclave, plusieurs si tu as du tempérament ! À moins
que tu n’élises quelque bel éphèbe expert dans le maniement des aphrodisiaques.
Bref, tu es chez toi désormais…


— Grand merci : c’est là faire preuve d’une noble
magnanimité car tu dois, par ma faute, affronter quelques problèmes.


— Voilà parler franchement : à cœur ouvert comme
moi. Eh bien oui ! tu nous as joué un fort mauvais tour. Je vais donc te
demander de prendre la tête d’un navire doté d’un équipage d’élite pour
intercepter les convois qui nous narguent. Les Sarcisiens ont eu vent de nos
déboires avec les Arniths et ils en profitent pour reprendre leur commerce. Toi,
tu as gagné l’amitié de Falk : ses sujets ne t’attaqueront point.
Rapporte-nous quelques belles prises pour calmer mes braves associés qui font
grise mine. Bientôt je disposerai de nouvelles armes contre les hommes-oiseaux,
tu pourras alors prendre un repos bien mérité.


— Cela me paraît équitable ! Je ne possède pas l’expérience
de tes officiers, toutefois je ferai de mon mieux…


— Alors écoute-moi bien : à l’annonce de notre
attaque contre Sarcise, d’innombrables hourques chargées à ras bord se sont
traînées dans l’abri le plus proche. Les chacals peureux qui les commandent ont
repris de l’assurance : il est formé un convoi qui cingle présentement
près du détroit de Sork à deux journées de voile d’ici. Toi, tu disposes d’un
bon vent arrière, eux naviguent au plus près et ces nefs pesantes ne sont guère
manœuvrantes. Tu les harcèleras avec ta rapide galère, des équipages de prise
ramèneront tes captifs, jusqu’à ce que tu ne disposes plus que de l’effectif
minimum pour naviguer. Pas d’objections ?


— Aucune, tu as certainement consulté l’oracle qui
prédit le temps. Donc pas de surprise de ce côté. Tu as probablement aussi l’assentiment
de Tritor. À quand le départ ?


— Dès maintenant : le Cinglant attend ton
bon plaisir.


— J’aurais mauvaise grâce à tergiverser : à
bientôt donc frères flibustiers…


Guidé par Torv qui affichait un rictus haineux, l’astrot
descendit jusqu’à la crique où la flotte des pirates était abritée dans de
profondes infractuosités. Une seule galère, élégante, à la coque effilée, attendait
le long du quai.


Setni escalada la passerelle, salua le lieutenant de Matefer
d’un geste de la main, puis ordonna :


— Larguez les amarres ! Amenez la passerelle !
La chiourme à cadence rapide, cap au Nord !


Stimulés par les coups de fouet, les esclaves peinaient sur
les longues rames, le navire prit de l’erre, cinglant de plus en plus vite vers
le large.


Setni regarda l’île diminuer derrière lui, puis disparaître
dans la brume légère.


— Hissez les voiles ! Repos pour la chiourme !


Les voiles latines se gonflèrent et la galère prit sa
vitesse de croisière.


Le capitaine s’intéressa alors à son état-major.


— Maintenant faisons connaissance, déclara-t-il.
Nommez-vous…


— Link, le second.


— Grud, premier lieutenant.


— Unger, second lieutenant.


— Zigut, lieutenant en troisième.


— Osgort, maître d’équipage.


— De combien d’équipages de prises disposons-nous ?


— De cinq, capitaine ! répondit Link.


— Parfait ! chacun d’entre vous aura donc à
commander une prise, et à la ramener à Thanat sous sa responsabilité.


— Et les Arniths capitaine ? objecta Grud.


— Imbécile ! tu ne vas pas arborer le pavillon
pirate pour te faire repérer, il faudra au contraire conserver l’aspect initial
de la hourque. De jour, cap sur Sarcise, aussi lentement que possible, de nuit,
toutes voiles dehors vers Thanat.


— Comprit capitaine !


— Devrons-nous compter sur une aide des Ondins ? s’enquit
Zigut.


— Matefer ne m’a rien dit à ce sujet. Je pense qu’ils
resteront neutres. Maintenant à vos postes : je vais me reposer dans ma
cabine, à la moindre alerte, appelez-moi : triplez les veilleurs.


— À vos ordres !


L’astrot descendit l’escalier de proue : agréable
surprise, les locaux qui lui étaient réservés possédaient un confort
appréciable. Hamac garni de fourrures, table acajou et sièges de cuir, avec
dans les coffres une garde-robe bien fournie, sans oublier un cellier rempli de
bouteilles poussiéreuses fort alléchantes.


Il se laissa déshabiller par deux esclaves qui le baignèrent,
le massèrent et lui servirent ensuite un délicieux repas composé de poissons et
de crustacés.


Lorsque les servantes se retirèrent – l’astrot avait ignoré
leurs avances – il se jeta sur le hamac et s’endormit comme une souche sous la
protection de ses fidèles détecteurs.


Il s’éveilla frais et dispos le lendemain : Link
connaissait parfaitement son affaire et n’avait besoin de nul conseil pour
mener le Cinglant. D’ailleurs les vents demeuraient favorables et les
rameurs lézardaient au soleil.


Vers le milieu du jour la conque d’alarme résonna
lugubrement, le capitaine bondit sur le pont.


Grud, qui était de garde, désigna un point dans le ciel. Setni
mit sa main en abat-jour pour mieux voir : il s’agissait bien d’un homme-oiseau.
Les marins mettent déjà en batterie leur fameux miroir, mais le capitaine leur
fait signe de n’en rien faire et leur explique que l’Arnith porte des lunettes
protectrices : le talisman serait donc sans action.


Le visiteur décrivait de larges orbites, descendant de plus
en plus bas, jusqu’à frôler la cime du mat.


L’astrot se tenait bien en évidence à la coupée : il
morigéna Osgort qui, son arc bandé, se dissimulait dans un escalier montant de
l’entrepont. L’homme-oiseau satisfait de son inspection, reprit de l’altitude
et s’éloigna.


Les Arniths ne se manifestèrent plus par la suite.


Le lendemain, les guetteurs signalèrent le convoi.


Il se trouvait encore à l’horizon et seules les hautes
voiles étaient visibles ; le nombre de navires ne laissait planer aucun
doute, il s’agissait bien des Sarcisiens.


Le commodore n’avait sans doute pas aperçu le pirate car ses
hourques continuaient à remonter le vent au plus près. Setni fit baisser la
voile, trop visible et poursuivit son approche à la rame, selon une route
parallèle car il avait l’intention d’attendre le crépuscule pour attaquer.


Link, Grud et Unger parurent approuver cette décision :
ils ne firent aucune objection.


Enfin, l’horizon se teinta de pourpre et d’or à l’Ouest, Setni
réunit son état-major.


— Écoutez-moi bien : nous allons disposer le long
de notre coque des planches qui nous donneront l’aspect courtaud d’un vaisseau
de commerce, un mât supplémentaire va être établi. Ainsi, nous approcherons
discrètement le convoi par l’arrière, comme un retardataire. Ensuite, nous
passerons au ras des hourques ; chaque fois un équipage de prise
débarquera puis nous couperons les grappins jusqu’à ce que chacun d’entre vous
dispose d’une prise. Il vous faudra alors mettre toutes les voiles dehors pour
vous écarter et faire route vers Thanat. Suivez scrupuleusement les
instructions que je vous ai données : de jour, cap sur Sarcise, en
masquant les voiles, la nuit suivante, vous recommencerez à cingler vers notre
île. Ainsi les risques seront réduits au minimum. Vous m’avez bien compris ?


— Et si les hommes-oiseaux attaquent quand même ? objecta
Unger.


— Ne comptez alors que sur vos arbalètes : les
talismans, vous le savez, n’agissent plus. Mais j’ai de bonnes raisons de
penser qu’ils vous laisseront en paix. Attention, encore un détail : je ne
veux pas de massacres inutiles. Les équipages qui cesseront le combat seront
fait prisonniers et Matefer les interrogera. Entendu ?


— Compris Capitaine ! répliquèrent en chœur les
forbans.


En une heure, le Cinglant fut maquillé. Les rameurs
dissimulés sous des bâches le propulsaient à bonne vitesse et le vaisseau
pirate gagnait très vite sur le convoi. Le vent était presque complètement
tombé et les voiles pendaient, flasques sur les vergues, dans les hunes les
guetteurs somnolaient.


La galère pirate parvint sans être repérée jusqu’aux
traînards qu’elle frôla sous les injures des matelots craignant un abordage. Au
moment précis où les nerfs naviguaient de concert à quelques encablures, les
forbans, sautant des faux mâts au bout de longs filins, se laissèrent tomber à
bord de leur proie. Des grappins furent lancés pour venir éventuellement à l’aide
de la première vague, mais les marins surpris dans leur sommeil se rendirent
sans combattre.


Le Cinglant s’éloigna alors et mit le cap sur son
second objectif qui fut, lui aussi, enlevé sans coup férir, tant la seule vue
des pirates paralysait les Sarcisiens.


Quatre hourques furent ainsi arraisonnées et capturées.


La cinquième donna plus de fil à retordre.


Tout d’abord, l’officier de garde cria dans un porte-voix, ordonnant
à la galère de s’écarter. Comme le Cinglant poursuivait son avance, les
trompes sonnèrent l’alerte, appelant l’équipage au combat.


En quelques minutes, le pont grouille de combattants, surgis
de toutes les écoutilles. Armés de tout ce qui leur est tombé sous la main, ils
se dissimulent derrière les bordages du pont, sabre au clair. Quelques tireurs
décochent des flèches fort bien ajustées, tuant cinq forbans ; les
officiers hurlent des ordres, des matelots mettent en batterie un mangonneau. Des
traits de la taille d’un homme viennent se ficher dans la coque ennemie et
clouent au pont six assaillants. Puis la machine de guerre est chargée avec des
pierres : les lourds projectiles encadrent d’abord la cible, provoquant
des gerbes d’eau inoffensives, enfin le tir devient plus précis et troue les
voiles.


Chaque hourque s’éclaire soudain : des torches allumées
à bord illuminent la galère et en font un objectif rêvé.


Les pirates décochent alors un tir nourri pour faire
diversion : chaque défenseur doit se dissimuler qui derrière des paquets
de cordages, qui à plat-ventre sur le pont le long du bordé. Personne n’ose
plus s’aventurer à découvert…


Setni ordonne alors à Osgort de se jeter à la mer avec ses
hommes, tandis qu’il fait décrire au Cinglant un cercle autour de la
hourque immobile.


Osgort se trouve maintenant à bâbord de la nef attaquée et
personne ne l’a aperçu au ras des vagues.


Avec l’effectif restant à bord, le capitaine simule un
abordage qui a pour effet d’attirer de son côté tous les défenseurs.


Pendant ce temps, le groupe de pirates, nageant
vigoureusement, a atteint son objectif, Osgort en tête, tous grimpent le long
de la coque et franchissent les bastingages.


Cette attaque à revers démoralisa complètement les
Sarcisiens qui se rendirent après un simulacre de résistance.


Le reste du convoi, heureusement, se trouvait trop éloigné
pour intervenir : les forbans entassèrent leurs captifs dans des canots
arrimés aux hourques capturées, avant de prendre le large.


Bientôt tous se fondirent dans la nuit, tandis que les
rescapés, apeurés, mettaient aussi des embarcations à la mer pour se rapprocher
les uns des autres et constituer un bastion défensif.


Trop tard…


Le Cinglant s’éloignait à toutes rames, mission
accomplie : à bord, il ne restait qu’une dizaine de pirates et la chiourme
que le gong maintenait à une cadence rapide.


Vers minuit, le vent se leva, permettant aux prises de
cingler vers Thanat, conformément aux instructions de Setni.


Le jour se leva sur une mer déserte.


Le Cinglant possédait une large avance sur les autres
nefs et, grâce à ses rameurs, soutenait une bonne allure.


Setni se prélassait dans sa cabine, dorloté par des esclaves.
Il faisait taire sa conscience : cette attaque contre les Sarcisiens
relevait de la traîtrise. Bien sûr, les Ondins auraient pu attaquer les
hourques. Il n’en demeurait pas moins que, sans Setni, jamais les navires
pirates n’auraient pu atteindre cet objectif sans subir les assauts des Arniths.


Deux jours plus tard, Thanat était en vue : point
minuscule à l’horizon. Les guetteurs signalèrent alors l’arrivée de plusieurs hommes-ailés.
Ceux-ci, fait étrange, ne portaient aucun masque sur les yeux. Setni en
déduisit tout naturellement qu’il s’agissait d’esclaves des pirates envoyés en
éclaireurs.


Il allait regagner sa cabine, lorsqu’une pluie de flèches s’abattit
sur le Cinglant…


Plusieurs rameurs s’effondrèrent sur leur banc en hurlant. Deux
pirates furent tués net, dont l’homme de barre.


Setni allait le remplacer lorsqu’il reçut un trait dans l’épaule
et s’écroula sur le pont…










CHAPITRE VIII


L’astrot mit immédiatement en marche son écran énergétique
puis, se relevant avec peine, jeta un coup d’œil autour de lui.


La panique régnait à bord : le squelettique équipage ne
pouvait lutter contre les Arniths. Les survivants avaient cherché refuge dans
les entrailles de la galère.


Aucun navire en vue. Setni descendit en grimaçant de douleur
l’échelle menant à sa cabine, tandis que plusieurs autres projectiles
ricochaient sur son écran.


Une fois dans sa cabine, l’astrot débrancha sa protection et,
brisant la hampe de la flèche qui avait traversé son épaule gauche, arracha le
projectile.


Il plaça ensuite sur la plaie un biorégénérateur, avala une
dose d’antibiotique et un stimulant puis se reposa quelques minutes.


Déjà il se sent mieux.


Le capitaine saisit alors son épée-laser et s’apprête à
remonter sur le pont lorsqu’il pousse un juron sonore : à travers le
hublot il aperçoit en effet la face ruisselante d’Ondins qui montent à l’abordage.


— Mille comètes ! ils veulent ma peau à tout prix…
Cette fois, je ne m’en tirerai pas seul. Aucune aide à espérer de l’équipage :
il faut que je trouve rapidement de l’aide…


Rebranchant son bouclier protecteur, il jette un coup d’œil
sur les cadrans indiquant ses réserves énergétiques : pas plus d’une
demi-heure à ce régime :


L’astrot appelle son fidèle Pentoser :


— J’ai quelques problèmes. Envoie-moi dare-dare un
commando d’androïdes. Pas d’ennuis de localisation ?


— Aucun : les renforts arriveront dans une dizaine
de minutes…


— Parfait ! merci vieux.


Setni s’installa dans son hamac qu’il engloba dans son
invulnérable sphère et attendit paisiblement la suite des événements.


Il y eut quelques appels sur le pont, puis des pas furtifs
dans la coursive. L’escalier craqua, puis la porte de la cabine vola en éclats.


Un gigantesque Ondin s’encadrait dans l’ouverture.


Son torse écailleux était protégé par une cotte de mailles, il
brandissait un long cimeterre.


Grimaçant de haine, il s’approcha de son adversaire, s’étonnant
de le voir sans réaction, et donna un violent coup de taille qui manqua son but.


Setni, souriant, restait immobile.


L’Ondin abattit alors son arme avec une telle violence que
la tête du capitaine aurait roulé sur le sol si le bouclier énergétique n’avait
été branché. Le cimeterre rebondit comme sur un ressort, la surprise fut telle
que le bretteur lâcha son arme, celle-ci tomba aux pieds d’un second assaillant
qui pénétrait dans la pièce.


Le nouveau venu disposait d’un trident effilé : il pointa
et l’abaissa de toutes ses forces s’attendant à perforer de part en part le
corps étendu.


Bernique ! l’infortuné eut beau pousser, s’arcboutant
des pieds au mur, les pointes refusaient d’accomplir leur office et demeuraient
à une longueur de bras de la poitrine offerte.


Un troisième larron tenta sa chance avec une massue ornée de
longues pointes : nenni ! il ahana en vain pendant quelques minutes.


Déconfits les trois compères échangèrent quelques paroles
amères dans leur jargon, et conclurent que ce puissant magicien était
invulnérable…


D’un commun accord, ils firent retraite à reculons par la
porte, surveillant leur vis-à-vis, toujours immobile, avec des yeux effarouchés.


Une fois dehors, il se sentirent un peu rassurés : le
sorcier ne les avait point mué en quelque crabe ou ver de vase, ils reprirent
leurs palabres avec d’autres congénères qui ne réalisaient pas le motif de ce
repli stratégique.


Une dizaine d’autres Ondins tentèrent de perforer le cercle
magique et, bientôt, tous furent convaincus de l’inanité de leurs efforts.


À ce moment, les androïdes venus de l’Empyrée prirent pied
sur le pont, leurs parais eurent vite fait d’ôter toute ardeur guerrière aux assaillants :
les rescapés plongèrent en hâte dans l’onde salvatrice.


Setni restait maître du terrain.


Le commando regagna sans plus tarder la navette spatiale qui
l’avait amené.


Setni put alors inspecter la galère.


La chiourme rivée à son banc n’avait évidemment pas bougé. Deux
matelots furent récupérés, l’un dans un tonneau, l’autre sous des cordages. Avec
cet équipage réduit qui n’en revenait point des prodiges auxquels il avait
assisté, le capitaine put regagner paisiblement l’île et aborder l’un des quais
du port.


Un fort distingué comité d’accueil l’attendait : Matefer
et Torv le dévisagèrent avec un brin de surprise, le chef des pirates reprit le
premier ses esprits et s’enquit courtoisement :


— Alors, l’ami, tout s’est-il déroulé selon nos
prévisions ?


— Partiellement : le convoi a bien été capturé, mais
les Ondins qui devaient me faire passer de vie à trépas ont raté leur coup…


— Qu’est-ce que tu insinues, vermine ? gronde Torv
en mettant sabre au clair.


— Mes paroles sont assez claires ! réplique le
capitaine, dégainant à son tour. Toi ou ton maître avez tenté de vous
débarrasser de moi !


— Ma foi, je n’y suis pour rien… s’exclame Matefer. Si
vous avez quelque différent, mes seigneurs, réglez cette affaire d’honneur
incontinent ! Faites cercle vous autres…


Torv, sans plus attendre, se jette sur son adversaire, mais
celui-ci, bien décidé à ne plus prendre de risque, avait rebranché son écran. Il
s’amuse un instant de la mine déconfite du lieutenant dont tous les coups
glissent comme sur des algues humides. Enfin, il se décide à donner quelques
coups de laser, brûlant l’un après l’autre les vêtements de l’infortuné qui bat
en retraite sans pouvoir échapper au trait de feu.


Hurlant de douleur, Torv s’élance pour fuir dans la mâture
du Cinglant, l’infortuné glisse au moment de se hisser sur la hune et
son corps s’écrase sur le pont, pantelant et désarticulé comme un pantin brisé.


Setni avait maintenant une certitude : Matefer, seul, disposait
de pouvoirs magiques. Il désirait conserver la suprématie sur tous ses hommes
et n’en avait pas fait profiter son lieutenant…


— Compagnons ! s’écria alors le roi des pirates. Vous
avez pu constater comme moi que ce duel n’était nullement loyal. Torv, malgré
la puissance de son bras n’a pu toucher son adversaire : le traître s’était
entouré d’un écran magique impénétrable aux coups les mieux portés ! Déchaînant
des éclairs maléfiques, son rival a failli brûler vif notre infortuné compagnon !
Vous le connaissiez tous : son habileté était légendaire : jamais
Torv n’aurait ainsi fait un faux pas, c’est encore un charme qui l’a projeté
dans le vide ! Mon fidèle lieutenant a succombé à la sorcellerie de cette
vipère que nous avions recueillie. Pareils agissements n’ont aucune excuse :
désormais chacun d’entre vous peut abattre à vue ce félon !


Des cris d’assentiment retentirent : tous les forbans
étaient persuadés que Setni avait usé de ses pouvoirs magiques pour remporter
la victoire. Cela les inquiétait fort, car il pouvait fort bien les utiliser à
nouveau si on l’attaquait et aucun pirate ne se sentait l’âme assez bien
trempée pour affronter pareil démon…


De son côté, le capitaine en avait assez vu à Thanat, il n’en
apprendrait pas plus en demeurant dans l’île. Maintenant il lui fallait
chercher ailleurs le responsable des déluges.


Pourtant il ne pouvait partir en abandonnant son allié, le
malin Zisal. Celui-ci se tenait sur une petite éminence d’où il avait observé
le combat. Le capitaine met en marche son anti-G, cueille l’adolescent au
passage et grimpe vers le plus proche nuage où son fidèle Pégase l’attend. Quelques
flèches le frôlèrent, mais les flibustiers avaient trop tardé pour réagir. Baissant
le nez, ils ravalèrent leurs injures et allèrent se consoler en effectuant
moult libations…


Zisal, muet de frayeur, se serrait étroitement contre son
protecteur, risquant parfois un coup d’œil pour évaluer la distance qui le
séparait des flots et se cachant bien vite le visage ensuite.


Setni avait agi impulsivement et maintenant se trouvait bien
quinaud, ne sachant dans quelle direction poursuivre ses investigations, ne
pouvant même pas tenter de libérer Vénusine dont il ignorait le lieu de
détention.


Heureusement, il vit bientôt trois Arniths qui volaient à tire-d’aile
vers lui. Lorsqu’ils furent à proximité, il reconnut Falk.


— Salut à toi ! s’écria le roi des hommes-ailés. Ton
séjour parmi les pirates a pris fin ?


— Certes ! et je n’y ai guère amassé de
renseignements, je n’en ramène que ce jeune garçon qui m’encombre plutôt, peux-tu
m’en débarrasser ?


— Assurément, il sera mon hôte pendant aussi longtemps
qu’il le souhaitera…


— Merci, il est trop jeune pour prendre tant de risques !
grommela l’astrot en tendant Zisal à un Arnith. Maintenant parlons de choses
plus sérieuses : j’ai dû attaquer un convoi sarcisien, tes sujets m’ont
laissé faire. Maintenant rien ne s’oppose plus à ce que tu attaques les forbans
des équipages de prise, afin de libérer leurs prisonniers.


— Tu peux compter sur moi… À mon tour de t’annoncer une
nouvelle qui t’intéressera : je sais où se trouve présentement l’île des
magiciens. L’un de mes sujets peut t’escorter jusque-là si tu le désires !


— Merveilleux ! je vais peut-être enfin comprendre
le rôle qu’ils jouent dans cet imbroglio… Et Vénusine ? As-tu appris où
elle est retenue captive ?


— Tritor la détient dans une retraite secrète, je ne
désespère pas de découvrir sa prison : certains Ondins fidèles au vieux
roi sont en contact régulier avec nous. Ils nous ont d’ailleurs aidé à repérer
l’île des magiciens.


— Sois remercié du fond du cœur pour ton dévouement de
mon côté, je vais tenter d’apprendre qui sont exactement ces magiciens.


— Inutile de te recommander d’être sur tes gardes !


— Je sais que la partie sera difficile ! Merci
encore, ô roi…


Un Arnith se détacha du groupe et prit les devants. Setni n’avait
qu’à suivre : Pégase possédait des réserves suffisantes pour faire le tour
de la planète, de ce côté pas de problème.


Il répondit aux signes d’adieu de Falk et de Zisal qui
attendirent sa disparition pour regagner la cité volante.


Pendant sa course solitaire, Setni médita longuement.


Son séjour dans le repaire des pirates n’avait guère fait
progresser l’enquête : Matefer semblait tributaire des magiciens pour ses
talismans. Il était resté désarmé devant les Arniths : ses amis les
sorciers ne paraissaient pas disposer d’une technologie très avancée. En
principe, il pourrait donc affronter sans crainte ces énigmatiques personnages.


Peut-être s’agissait-il des créatures mystérieuses qui
avaient modifié l’écologie de Méline ?


Dans ce cas, à quel impératif obéissaient-elles ?


Un seul moyen de le savoir : les rencontrer face à face.


L’Arnith, apparemment infatigable, volait à tire-d’aile
devant Pégase. Au-dessous d’eux l’océan immuable étirait ses liserés d’écume à
perte de vue.


Parfois l’homme-oiseau prélevait dans un havresac un peu de
nourriture, ou buvait à même une gourde, sans ralentir son allure.


Ils volèrent ainsi jusqu’à la tombée de la nuit. La
température fraîchissait et Setni, cavalier néophyte, commençait à se sentir
courbaturé. Il changeait de position sur sa selle mais ressentait des
fourmillements fort désagréables…


Enfin son guide plongea vers une petite île qui se découpait
dans le crépuscule.


Quelques instants plus tard, l’astrot mettait pied à terre
et se dégourdissait les jambes béatement.


L’Arnith, perché sur un rocher, paraissait épuisé et ne
soufflait mot.


Setni grignota quelques tablettes de concentrés alimentaires,
but une bonne rasade à une source qui coulait dans l’herbe grasse ; lorsqu’il
eut un peu récupéré le capitaine s’approcha de l’homme-oiseau et demanda :


— Avons-nous encore une longue route à parcourir ?


— Nous avons effectué un peu plus de la moitié du
chemin : à supposer que l’île des magiciens n’ait pas changé de place
depuis hier…


— Tu n’es pas trop fatigué ?


— Une nuit de repos me redonnera des forces. Votre
coursier, lui, ne semble nullement fourbu…


— Oh ! il s’agit d’un cheval magique : il
pourrait franchir une distance beaucoup plus grande sans manifester aucune
lassitude. En ce qui me concerne, par contre, je suis ravi de pouvoir me
reposer un peu. Cette île est-elle habitée ?


— Non ! elle se trouve isolée en plein centre des
océans, seuls nos frères les oiseaux viennent y nicher, on trouve aussi sur ses
plages quelques mammifères marins.


— Parfait ! alors nous pourrons dormir tranquilles :
bonne nuit…


— Que d’heureux rêves égaient votre sommeil !


L’astrot brancha ses détecteurs et se blottit contre un
rocher, sur un lit de mousse d’un confort très relatif.


Il faisait assez frais et une bise aigre soufflait de la mer,
Setni hésitait à utiliser son système de chauffage fort gourmand d’énergie, il
préféra conserver ses réserves en vue de l’affrontement avec ces fameux
magiciens. Avant de s’endormir, il regarda l’homme-oiseau, celui-ci juché sur
un promontoire, était dressé, hiératique, les yeux grands ouverts,
dormait-il ? Veillait-il ? Impossible de le savoir…


L’astrot ne tarda pas à tomber dans un profond sommeil, une
fois de plus, il se fiait à sa chance pour le guider dans ses investigations.


L’aurore aux doigts de rose fit mentir sa réputation : le
ciel était gris et morne le lendemain matin lorsque les deux compagnons
reprirent l’air après une frugale collation.


Ils volèrent sans arrêt pendant toute la matinée : l’air
devenait franchement froid et Setni regrettait de ne pas s’être pourvu d’une
combinaison étanche. L’Arnith maintenait le cap au Nord : bientôt le premier
iceberg fut en vue, un glaçon de modeste importance, vite suivi de plusieurs
autres de plus grande taille.


Enfin, vers le milieu de l’après-midi, l’homme-oiseau
ralentit, planant au gré du vent :


— Nous sommes arrivés, déclara-t-il en désignant un point
grisâtre à l’horizon : voici l’île maudite. Impossible de m’approcher plus
près sans danger, d’ailleurs j’aurai juste le temps de regagner un abri avant
la nuit. Dois-je transmettre un message à mon souverain ?


— Non ! rien de spécial, s’il n’entend plus parler
de moi qu’il prenne soin de Zisal, ce petit garnement a un cœur d’or, plus tard
il le fera ramener à Sarcise…


— Je n’y manquerai point ! Que les divinités te
protègent, audacieux étranger : tu es le seul à notre connaissance qui ait
délibérément cherché une entrevue avec ces redoutables sorciers, adieu !


L’Arnith prit de l’altitude, et s’éloigna vers le Sud, ses
puissantes ailes brassant lentement l’air.


Setni lui fit un signe amical de la main, puis il inspecta
rapidement ses divers appareils et reprit son vol en direction de l’île.


Le séjour des magiciens n’avait rien d’idyllique : des
orques marines, des pieuvres gigantesques, des requins formaient une garde
redoutable alentour. Sur le sol rocailleux, dépourvu de toute végétation se
déplaçaient d’énormes crabes dont les pinces auraient aisément sectionné en
deux un corps humain.


Hormis ces monstres, nul signe de vie…


L’astrot effectua quelques tours à basse altitude, le regard
sur ses détecteurs : les Arniths ne s’étaient pas trompés, de puissants
faisceaux hertziens le suivaient dans ses déplacements et les habitants de
cette forteresse auraient certainement pu l’attaquer depuis longtemps. Apparemment,
eux aussi avaient noté les défenses de leur visiteur et cela les intriguait…


Setni ne savait comment effectuer le premier contact : il
tenta d’émettre sur diverses fréquences, personne ne lui répondit, il envoya
quelques flashs laser modulés, peine perdue. Utilisant Pégase, il lui fit
pousser un hurlement à glacer le sang dans les veines, sans résultat.


Décidé à ne pas perdre de temps, le capitaine, épée-laser
pointée, se résolut enfin à descendre sur l’île, quitte à griller quelques
crustacés lesquels, après tout, étaient peut-être excellents à manger…


Cette fois, les habitants réagissent : un cylindre
métallique surgit du sol, son sommet s’ouvre comme un clapet, laissant une
place suffisante pour que l’astrot puisse y pénétrer.


L’invitation était claire, par contre cette perspective
séduisait peu le visiteur : une fois piégé dans cette coque, il ne pourrait
en sortir par ses propres moyens et Pentoser lui-même rencontrerait de grosses
difficultés pour le libérer.


Pourtant, il n’y avait pas d’autre solution…


Poussant un profond soupir, l’astrot abandonna son robot
ailé et mit le pied sur le sommet de la tour.


Une petite cabine aux parois luminescentes s’ouvrait au bas
de quelques marches. Il y prit place : le clapet formant toit se referma
et l’ascenseur se mit à descendre.


Le trajet fut bref et, lorsque la porte s’ouvrit, le
capitaine se trouva face à face avec les fameux magiciens…


Bien que conditionné par d’innombrables entrevues avec des
créatures de tous poils, plumes ou écailles, le valeureux envoyé des Grands
Cerveaux ne put retenir un mouvement de recul. Ces êtres ressemblaient en effet
à des pieuvres. Deux tentacules visqueux leurs servaient de jambes, quatre
autres, préhensibles, possédaient des doigts souples terminés par des ongles en
crochet.


Deux immenses yeux globuleux surmontaient une bouche cornée
en forme de bec. Nul sourcil ni cheveux : une énorme tête sphérique
surmontait un corps gélatineux.


Leur seul aspect devait suffire à glacer le sang dans les
veines de n’importe quel indigène…


Pourtant, Setni était convaincu que ces fameux magiciens
portaient en réalité une sorte de scaphandre qui dissimulait leur corps réel. Il
n’eut pas le loisir d’y réfléchir plus longuement : une voix rocailleuse l’interrogeait :


— Qui es-tu, étranger qui oses pénétrer dans notre
domaine ? Que la malédiction soit sur toi et sur ta descendance jusqu’à
cent générations !


Setni esquissa un sourire : ces gros malins n’y
allaient pas de main morte…


— Je suis natif des Iles du Vent, répliqua-t-il
obséquieusement. Setni est mon nom, j’ai combattu dans les rangs des Sarcisiens
contre les pirates, puis, lorsque le droge a été tué, j’ai rendu visite aux
Arniths ensuite j’ai proposé mes services à Matefer. Aucun de ces gens-là ne pouvait
m’offrir d’emploi à la hauteur de mes talents, aussi suis-je venu vers vous, mes
seigneurs !


— Orgueilleux et opportuniste, menteur de surcroît :
tu pourras peut-être nous servir, reprit son interlocuteur. Rien de tout cela
ne nous intéresse : seules tes capacités magiques qui ne relèvent point de
notre science, nous intriguent, suis-nous…


Encadré de quatre grotesques créatures qui titubaient
maladroitement sur leurs jambes, trop frêles, Setni fut amené jusqu’à une pièce
en rotonde dépourvue de tout mobilier mais dotée sur son pourtour, de hublots
permettant de l’inspecter.


— Reste ici ! intima une voix caverneuse surgie du
plafond, pendant que tête contre tête, l’escorte de l’astrot chaloupait jusqu’à
un sas qui se referma en claquant.


La lumière vacilla, s’estompa, et une brume humide enveloppa
Setni qui perdit toute notion de l’endroit où il se trouvait. Des colonnes de
cristal transparent couvertes de dômes argenté se matérialisèrent tandis que
des rayons opalescents se jouaient dans les volutes du brouillard.


Une lente musique monta alors du lointain : chants
harmonieux de jeunes filles pinçant les cordes de leurs harpes chryséléphantines
pour en tirer des accents mélancoliques qui déchiraient le cœur. Des nymphes
diaphanes, dansant un immatériel ballet, sa faufilèrent entre les colonnes des
temples, levant leurs bras d’albâtre en cadence, mêlant leurs chevelures d’ébène,
faisant jaillir sous leurs pas légers une poussière d’étoiles.


Nostalgie d’une patrie perdue, soupirs après un amant
infidèle, mélodie triste et enchanteresse charmant le cœur et le déchirant sous
ses accents poignants. La danse se poursuivit ainsi, puis les danseuses s’éloignèrent
se fondant dans les nuées opaques. Quelques ondes fugitives de cette musique
parvinrent encore aux oreilles de l’astrot subjugué puis, d’un seul coup, s’éteignirent.


Alors Setni se sentit transporté au sommet d’une ténébreuse
montagne : à ses pieds s’ouvrait un gouffre sans fond où se jouaient des
formes indécises voletant dans une lueur diaprée, murmurant toutes les rancœurs
d’une âme déchirée.


Soudain un hallucinant cortège se matérialisa dans cette
ombre bleutée : long défilé de caricatures humaines au teint blafard, au
morne regard éteint, dont les lèvres pâles laissaient apparaître deux canines
aiguës.


Lentement, cette cohorte évanescente montait en spirale, dévoilant
la repoussante difformité de corps parcheminés aux membres tordus comme sarments
de vigne.


Malheureuses victimes des enchantements des sorciers, leur
morne mélopée exhalait les intolérables souffrances qui les déchiraient à
jamais. D’immenses cheveux gris couvraient d’un suaire leur spectrale nudité, et
leurs traits figés dans un rictus affreux matérialisait une poignante
désespérance. Elles narraient les tortures infligées par les goules et les
démons durant leurs cérémonies infernales : les gémonies où étaient
exposés les cadavres des infortunées créatures tombées entre les griffes des
impitoyables enchanteurs.


Errants éternels en quête d’un repos sans cesse refusé, les
suppliciés entouraient l’humain, tendant vers lui des bras suppliants, frôlant
d’une main décharnée les pieds de celui qui appartenait à un autre monde, mais
qui seul, pouvait les arracher à leur condition misérable.


Odorante et suave, une senteur de cire aromatique d’huile
embaumée, vint palpiter aux narines de Setni, repoussant la puanteur douceâtre
qui émanait des spectres.


Comme fond le givre au soleil, la ronde cadavérique se
dilacère, replongeant au plus profond du puits enténébré qui cachait sa hideuse
laideur.


Un lac couleur de mercure parcouru d’ondes concentriques aux
reflets arcs-en-ciel recouvre le gouffre infernal, en son centre danse une
minuscule luciole qui tourbillonne. Une odeur ambrée, un tintement de
clochettes argentines accompagne les entrechats de ce farfadet agile dont la
taille croît sans cesse au rythme de la valse folle.


D’immenses cheveux blonds, une douce peau nacrée, un corps
virginal à peine voilé par une gaze impalpable ; Setni reconnaît celle qui
a gardé son cœur : Vénusine, la merveilleuse hybride au buste de femme, dont
la queue aux écailles argentées bat au sein des ondes miroitantes. Elle décrit
des arabesques sans fin tandis que ses doigts fuselés effleurent les cordes d’une
cithare.


Elle danse, elle vole, elle chante pour son amant d’une voix
empreinte de tristesse, déchirant le cœur de celui qui lui appartient à jamais…


Il tend les bras pour la saisir, le corps gracieux s’enfuit pour
revenir, le frôler et repartir encore, tentation enivrante, exquise volupté
douce comme le miel, amère comme le fiel.


Elle clame sa douleur, son désir éperdu, son amour inassouvi.
Ses cheveux volent autour de son corps d’albâtre, ses lèvres murmurent des mots
tendres, mais son amant ne peut saisir ce farfadet impalpable qui se joue de ce
balourd, enchaîné par les sinistres maléfices des sorciers.


Brûlante sensation d’un doigt qui effleure le visage, spectacle
enivrant de ce corps souple qui se tord là, tout proche et pourtant si lointain.


L’implacable engourdissement qui paralyse les muscles, le
douloureux frémissement qui parcourt les nerfs rebelles s’oppose à la conquête
de cette ardente maîtresse.


Setni ne peut que crier son désir, hurler son amour et
toujours Vénusine le fixe de ses yeux emplis de larmes, tordant ses bras vers
celui qu’elle ne peut atteindre.


Maintenant l’infortunée replonge vers l’abîme dans un
tourbillon rapide qui l’entraîne inexorablement, elle porte la main sur ses
lèvres, dans un muet adieu et disparaît à jamais dans le lac ensorcelé.


Le regard de l’astrot découvrit alors de puissantes
murailles, cyclopéenne enceinte d’une cité maudite. Des créatures indistinctes
errent sous les portiques, planant au ras du chemin de ronde, des ailes
veloutées brassent l’air en silence, tandis que leur vol les rapproche du
guerrier dressé devant elles.


Physionomies indécises aux yeux de braise, au corps de goule,
aux pattes griffues : les chimères enserrent la proie à elles offerte.


Grondant leur haine, avivant leur rage, elles se précipitent
sur celui qui les nargue, sous la lueur sanglante d’une lune écarlate.


Dégainant son épée, Setni les fulgure de longs éclairs
pourpres. Sans cesse, comme des vagues sur une plage, des hordes déferlent sur
le guerrier couvert du sang verdâtre qui ruisselle des corps torturés par le
feu de l’épée.


Il glisse dans la fange putride, se redresse, grince des
dents, ahane en frappant de toutes ses forces, les griffes frôlent son bras, égratignent
son visage, il va succomber sous la furie des harpies cruelles qui s’apprêtent
à festoyer de son corps déchiré.


Le doux visage de Vénusine réapparaît : les larmes
ruissellent sur ses joues satinées, elle pleure celui qu’elle va perdre pour
toujours…


Furieux, l’astrot frappe, frappe encore, l’esprit engourdi
dans une brume glacée, impuissant contre ces implacables adversaires. Pourtant
une lueur de raison sourd du plus profond de son être, son doigt effleure un
bouton, un cercle irisé l’entoure de toutes parts, contre lequel les harpies, furieuses,
ne peuvent que cracher leur déconvenue…


Elles fuient à tire-d’aile, disparaissant derrière le sommet
des hauts remparts. Cependant les tourments de l’infortuné ne sont point
achevés : des spectres inquiétants continuent à se matérialiser autour de
lui, mais une froide détermination emplit son esprit qui lutte contre ces
fantasmes.


Des squelettes décharnés surgis d’un océan tempétueux
tentent de l’entraîner, il les repousse et leurs os s’éparpillent en cliquetant.


Des comètes à l’interminable panache se ruent du fond du
ciel enténébré, l’astrot n’en a cure, elles se pulvérisent en escarbilles
flamboyantes.


Maintenant Setni a pris la mesure de ses diaboliques
adversaires qui ne peuvent rien contre lui tant qu’il disposera de réserves
énergétiques suffisantes.


D’un seul coup la pièce en rotonde réapparaît : devant
lui sur trois hautes cathèdres des vieillards à la tête chenue, drapés dans une
longue robe noire, le dévisagent avec attention.


Enfin le plus âgé déclare d’une voix chevrotante :


— Félicitations : tu as résisté vaillamment aux
épreuves rituelles. Un quelconque Mélinien y aurait perdu la raison et se
serait déchiré de ses propres mains. D’où tiens-tu ton pouvoir, étranger ?


— Est-ce bien à toi de m’interroger ! réplique
insolemment l’astrot. Toi aussi tu disposes de pouvoirs inconnus sur cette
planète, qui t’a permis d’intervenir dans le cycle immuable de l’écologie
locale ?


— Insolent ! rugit le vieillard. Tu crois pouvoir
échapper à nos sortilèges, parce que tu as repoussé quelques suggestions
hypnotiques : tu vas constater à tes dépens que tes pouvoirs sont loin d’égaler
les nôtres…


Un puits sans fond s’ouvre sous les pieds de Setni qui tombe
en tournoyant dans un gouffre humide. Cette fois, aucune fantasmagorie ; cette
chute est bien réelle, et se termine dans un lac glacé, au centre d’une caverne
sous-marine. Là des Tritons s’emparent de lui et le lient à un rocher par des
byssus d’une solidité à toute épreuve.


Il l’attaque au microlaser, mais une tête losangique surgit
des flots. Un puissant serpent se dirige vers lui, prêt à l’enserrer dans ses
anneaux mortels. Jamais l’astrot n’aura le temps de se libérer !


Un remous agite alors les flots derrière le monstre : six
gigantesques Ondins surgissent des flots, à leur tête un vieillard aux longs
cheveux d’argent lance des ordres. Deux d’entre eux projettent de longues
algues comme des lassos, elles enserrent le cou de la bête. Grimpant sur son
dos écailleux, les assaillants s’arcboutent, tirant en arrière la tête horrible
dont le dard frôle presque le visage décomposé de Setni. Les quatre autres
passent leurs bras musculeux autour du cou du monstre et joignent leurs efforts
à ceux de leurs compagnons.


Petit à petit, ils attirent le serpent vers leur chef qui
brandit un long trident.


L’arme s’abat, glisse sur les écailles.


L’Ondin frappe de nouveau, sans relâche, un sang noir coule
des blessures infligées par les pointes acérées.


Le monstre siffle de douleur, sa queue se tord en tous sens,
faisant voler l’écume, cinglant les Ondins dont il lacère la peau, provoquant
de douloureuses entailles.


Mais les vaillants sauveteurs tiennent bon : ils
ploient le cou flexible, tentant de rompre les vertèbres.


L’eau prend une teinte ébène, la créature agonisante sent sa
fin proche, elle fait des efforts désespérés pour fuir et regagner son antre au
creux des roches dans les abysses.


Les Ondins redoublent d’efforts, leur chef continue à percer
le corps cylindrique de cent coups. Enfin les vertèbres craquent : le
serpent cingle encore l’eau de sa queue, ce ne sont plus que soubresauts sans
force.


Alors seulement les assaillants relâchent leur étreinte et
le long corps, immobile, flotte comme une sargasse sur l’onde couverte d’écume
visqueuse.


Sans plus attendre, les sauveteurs se dirigent vers Setni
qui a suivi le combat avec angoisse. Maintenant, un pâle sourire se dessine sur
ses lèvres : il ne sera pas broyé par les anneaux puissants du serpent…


Libéré de ses entraves, il échange quelques mots avec ses
amis qui surveillent la mer avec anxiété : il faut plonger et vite.


L’astrot, heureusement, dispose de sa ceinture de sécurité, aux
multiples ressources : il presse un bouton et une bulle irisée l’entoure
de toutes parts.


Les Ondins plongent alors en sa compagnie vers les
profondeurs glauques, ils l’entraînent à vive allure, nageant vers le large.


Derrière eux l’île maudite disparaît.


Alors le vieillard module un cri étrange. Comme des chiens
dressés, des dauphins surgissent, chaque fuyard choisit sa monture. Ils
chevauchent maintenant leurs fidèles coursiers marins, se riant des courants
glacés.


Au bout d’une demi-heure, tous font surface : le danger
est passé.


Setni voit alors apparaître une vaste coquille tirée par
quatre autres dauphins, il est temps, ses forces le trahissent, ses bras
étreignent à grand-peine son coursier. Confortablement allongé, il se laisse
tirer par cet attelage étrange : l’esquif vole sur les flots dans des
gerbes d’écume.


Enfin, après des heures de navigation, tous parviennent à un
roc isolé au milieu de la mer.


À son sommet, des Arniths montent la garde, Setni croit
reconnaître Falk parmi eux.


La coquille s’échoue sur une étroite grève sablonneuse et le
capitaine voit enfin poindre la fin du cauchemar.


Cette fois il l’a échappé belle : son écran protecteur
à court d’énergie avait cessé de fonctionner !


Le malheureux tremble de tous ses membres : les
fantasmagories auxquelles il vient d’échapper passent et repassent devant ses
yeux.


Puis une rage folle le saisit : comment lui, l’envoyé
des Grands Cerveaux s’est-il laissé jouer par des mages utilisant de banales
techniques hypnotiques ?










CHAPITRE IX


Lorsque Setni eut repris des forces, le vieil Ondin eut un
sourire rassuré et Falk annonça :


— Sois heureux, ami, nos recherches ont enfin été
couronnées de succès ! Vénusine est emprisonnée dans un globe de cristal
situé dans une grotte proche du palais de Tritor. Notre allié le vénérable
Ondin en connaît parfaitement l’emplacement et même une voie secrète pour y
parvenir. Et toi ? As-tu découvert ce que tu cherchais dans l’antre des
sorciers ?


— Que nenni ! Leurs suggestions hypnotiques m’ont
totalement subjugué et j’ai eu le plus grand mal à y échapper. Mon séjour
là-bas ne m’a rien appris… Mais j’ai maintenant une mission urgente : délivrer
la princesse captive. Accepterez-vous de m’aider dans cette tâche ? Je
dispose de quelques rudes combattants mais ils sont peu nombreux…


— Assurément ! acquiesça le roi des hommes-ailés, je
suis tout disposé à effectuer une diversion avec mes guerriers. Notre ami te
guidera pour parvenir à la grotte. Il faudra faire vite car, lorsque les gardes
de Tritor auront découvert ta présence, tu devras regagner la surface afin que
nous vous mettions hors d’atteinte. Pas question d’engager le combat : ils
sont trop nombreux !


— Je vous remercie de tout cœur : le sort de
Vénusine me préoccupe au plus haut point car elle est chère à mon cœur. Je ne
dois pourtant pas oublier d’autres captifs qui souffrent dans les geôles de
Matefer, depuis tant d’années. Il faut les délivrer pendant que le roi des
pirates, privé de ses talismans, laisse aux Arniths la maîtrise des airs :
sans leur concours il perd une bonne partie de sa puissance. Zisal pourra nous
fournir des indications utiles pour mener cette tâche à bien.


— Je l’ai déjà interrogé à ce sujet, reprit Falk. Pendant
la nuit tous sont enfermés dans une grotte close par des grilles de fer. Sous
le couvert de l’obscurité, par une nuit sans Lune, nous te déposerions à
proximité avec ton jeune ami. Tes talismans pourraient-ils rompre ces épais
barreaux ?


— Sans difficulté, ils fondront comme cire au feu de
mes éclairs…


— Alors les Arniths auront envers toi une dette immense
et tu pourras compter sur notre concours en toutes circonstances !


— As-tu emporté avec toi le talisman qui prévoit le
temps ?


— Certes ! il ne me quitte jamais…


— Alors consulte-le pour savoir si, dans deux jours, nous
pourrons effectuer ce raid.


Falk sortit de son havre sac l’appareil que lui avait offert
Setni, il l’examina et s’exclama :


— Les Divinités nous sont favorables, point de Lune, et
temps nuageux avec de faibles pluies. Les pirates se tiendront bien au chaud
dans leurs cavernes. Il suffira de neutraliser les sentinelles.


— Pour cela je possède aussi un système infaillible :
un casque doté de lunettes permettant de voir la nuit : tes sujets pourront
en disposer…


L’astrot ne mentionna point le dispositif bionique qu’il se
réservait et qui décelait la moindre élévation de température : un corps
humain apparaissant nettement au milieu des rocailles et des végétaux.


— Décidément, tu n’as pas fini de nous étonner mon ami…
Tes prodiges sont inépuisables. Inutile de regagner notre cité, l’attaque
partira de cette île : ainsi nous ne perdrons pas de temps.


— De mon côté, intervint le vieil Ondin, je vais tout
préparer pour libérer Vénusine, disons lorsque six marées auront balayé le
sable des plages.


— Ce sera parfait ! assura l’astrot. Eh bien, le
Soleil va plonger derrière l’horizon marin : je suis épuisé par mes
récentes épreuves ; si vous n’avez rien d’autre à me demander, je vais
prendre un peu de repos, afin de disposer de toutes mes facultés pour notre
prochaine expédition.


— Puisses-tu avoir des rêves merveilleux ! souhaita
Falk.


— Que les Divinités te soient propices ! s’exclama
Désespoir, que les démons s’écartent de toi et de ceux qui te sont chers. Nous
nous reverrons dans trois jours ici même.


Setni chercha alors un emplacement convenable pour y passer
la nuit, n’en trouvant pas, il demanda à Pentoser de le ramener à bord de sa
navette et de laisser à sa place une projection stéréo pour que ses alliés ne s’inquiètent
pas.


Avant de s’endormir il posa à son fidèle lieutenant quelques
questions qui lui tenaient à cœur :


— As-tu réussi à analyser les suggestions hypnotiques
qui m’ont assailli dans l’île des magiciens ?


— Non ! ils disposent d’une coupole protectrice
impénétrable, la technologie utilisée est assez primitive mais fort efficace.


— Les émetteurs psy ne m’ont pas paru non plus très
sophistiqués. Les caractéristiques de leur appareillage sont : robustesse,
simplicité, puissance. Cela pourra servir plus tard pour connaître l’origine de
celui ou de ceux qui ont décidé de modifier à leur avantage l’écologie de
Méline. Malgré les attaques dont j’ai été l’objet il m’a été possible d’effectuer
quelques discrets sondages autour de moi. Ces fameux magiciens possèdent des
instruments variés, mais pas de laboratoires de recherche. Je suis persuadé qu’ils
ne sont pas responsables des déluges. L’île n’existe que pour détourner l’attention :
le ou les véritables coupables se trouvent ailleurs.


— C’est aussi mon opinion : depuis que je les
observe, ils n’ont reçu aucun arrivage de matières premières, par conséquent
ils ne disposent pas d’ateliers de fabrication.


— Nous sommes donc du même avis ! conclut Setni en
baillant. Allons ! je vais me coucher, j’ai grand besoin de récupérer et
de recharger mes batteries. Ah ! une dernière chose ; il me faut un
commando prêt à intervenir demain dans l’île des pirates et dans trois jours
aux coordonnées que je te transmettrai dès que Désespoir m’aura montré la
grotte où Vénusine est captive.


— Entendu patron !


Sur ce, le capitaine gagna sa couchette où il dormit à
poings fermés jusqu’au lendemain soir.


Au crépuscule, il regagna le roc aride. Falk l’attendait
avec impatience.


— Eh bien ! je commençais à m’inquiéter, s’exclama-t-il
en souriant. Tu es resté en léthargie toute la journée, impossible de t’éveiller…


— La magie requiert de grandes dépenses énergétiques et
je dors souvent plusieurs journées de suite, répondit Setni qui ne jugea pas opportun
de préciser que son double aurait pu demeurer ainsi des mois entiers.


— Nous sommes à ta disposition : il faudra voler
pendant deux heures environ pour atteindre le repaire de Matefer.


— Les pirates seront plongés dans un profond sommeil :
que demander de mieux ? Partons donc…


Les vastes ailes des Arniths se déployèrent et ils s’élevèrent
dans l’air, Setni appela Pégase, et celui-ci se lança sur les traces des hommes-oiseaux.


L’astrot avait apporté dans un sac des viseurs infrarouges
qu’il distribua aux Arniths, conservant pour lui le détecteur thermique, ainsi,
en principe, ils verraient sans être vus.


Bien entendu, Setni avait prévu le cas où Matefer
disposerait d’un engin du type radar, il était capable de repérer toute
émission sur une vaste gamme de longueurs d’ondes.


La traversée s’effectua dans une brume opaque : les Arniths,
guidés par leurs sens infaillibles n’eurent aucunement besoin de l’aide de leur
allié.


Falk rompit enfin le silence pour annoncer qu’ils se
trouvaient à quelques minutes de leur objectif. Setni examinait tous ses
instruments avec une attention soutenue : aucun signe d’une quelconque
émission. Le roi des pirates ne semblait décidément pas détenir les secrets d’une
technologie avancée. Lorsqu’ils avaient besoin de ses services, les mystérieux
envahisseurs lui fournissaient un hochet, tel le miroir hypnotiseur, mais ne
prenaient pas le risque de le rendre trop puissant…


Un groupe d’hommes-ailés vint alors rejoindre leur Roi :
Zisal se trouvait parmi eux, pas plus rassuré que naguère par ces vols, il
poussa un hurlement de frayeur lorsque son porteur le déposa en croupe derrière
Setni.


— Alors petit ? Pas encore accoutumé à planer dans
les airs… plaisanta le capitaine.


— Les Divinités ne m’ont point octroyé d’ailes ! grommela
le jeune garçon. Elles ne m’ont donc jamais destiné à planer ainsi à d’incommensurables
hauteurs, dès lors ma frayeur se trouve justifiée…


— Voici un raisonnement qui ressemble fort à un
syllogisme ! Tu es décidément un grand philosophe moussaillon… Trêve de
plaisanteries : dis-moi exactement où sont emprisonnés les Arniths ?


— Vous souvient-il de l’aire vitrifiée qui occupe le
sommet de l’île, Seigneur ?


— Parfaitement…


— Leurs cages se trouvent en dessous, on y parvient en
suivant un corridor gardé par dix gardes qui se relaient pour veiller toute la
nuit. Les hommes-ailés sont jusqu’à l’aube en proie aux sortilèges de Matefer
qui leur fait subir une nouvelle séance chaque matin afin de les subjuguer à
nouveau.


— Ennuyeux… Bah ! de toutes manières je vais
devoir employer un talisman soporifique, les Arniths emporteront chacun un
prisonnier dans leurs bras, est-ce faisable ?


— À condition de ne point avoir à voler sur une longue
distance, assura Falk qui se tenait à côté d’eux. Je vais donner des ordres
pour faire venir notre cité volante à proximité.


— Parfait ! nous pouvons donc commencer les
opérations… J’attaquerai seul : lorsque vous entendrez mon appel dans
cette petite boîte, venez aussitôt…


Le roi saisit le récepteur que lui tendait Setni et
acquiesça :


— J’attendrai le signal.


Le capitaine piqua des deux vers l’île, planant au-dessus du
sommet, il repérait avec soin les sentinelles et lançait à leurs pieds une
grenade qui diffusait un puissant gaz soporifique.


Lorsqu’il fut assuré de ne trouver personne éveillé, Setni, guidé
par Zisal, atterrit juste devant l’orifice du tunnel.


Son premier soin fut de projeter plusieurs autres engins
dans l’ouverture, puis il attaqua méthodiquement les barreaux au laser : sous
le regard émerveillé de l’adolescent l’acier coulait en traînées incandescentes
liquéfiées par ce trait de feu si ténu…


Bientôt une ouverture assez vaste fut pratiquée et l’astrot,
suivi de son compagnon, s’enfonça dans les ténèbres.


Son thermo-détecteur localisa rapidement la première
sentinelle qui ronflait comme un sonneur. Par mesure de sécurité, le capitaine
expédia deux autres grenades, puis appela Falk :


— Venez ! la voie est libre…


Les hommes-oiseaux, grâce à leurs viseurs, avaient
parfaitement repéré l’orifice où avait disparu leur allié, ils vinrent
immédiatement le rejoindre.


Setni, poursuivant sa progression, avait sectionné un autre
grillage, juste à côté du poste de garde et pénétré dans la salle voûtée où les
prisonniers, les pieds enserrés dans des anneaux d’acier, gisaient sur le sol.


L’un après l’autre, ils furent libérés par l’astrot qui
poussa même la plaisanterie jusqu’à souder les carcans sur les chevilles des
gardes. Pendant ce temps les Arniths emportaient leurs compatriotes endormis au
fur et à mesure de leur délivrance.


Lorsque tous furent libérés, Setni remit les grilles en état :
Matefer, le lendemain, aurait peine à en croire ses yeux…


Tous les hommes-oiseaux regagnèrent sans problème la cité
volante où leur allié les rejoignit en compagnie de Zisal.


— Notre peuple t’est à jamais tributaire d’une lourde
dette de reconnaissance, proféra solennellement Falk. Maintenant les Arniths, comme
naguère, vivent tous libres. Tu as vaincu la malédiction qui avait frappé
Méline !


— Ne sois pas trop optimiste. En ce qui vous concerne
le problème est résolu : demain les prisonniers s’éveilleront libres. Toutefois
je n’ai point encore démasqué les véritables responsables et, demain peut-être,
d’autres sortilèges s’abattront sur ton peuple. C’est pourquoi je dois
poursuivre ma tâche sans plus tarder. Je te confie Zisal qui n’apprécie guère
les voyages aériens et vais rejoindre Désespoir afin qu’il m’indique le moyen
de sauver ma chère princesse. Gardez les lunettes magiques : elles
conserveront leur pouvoir pendant une année environ. Surveillez attentivement
les faits et gestes des pirates et, le cas échéant, prévenez-moi par le
transmetteur que je vous ai confié. À bientôt mes amis !


— Que les Divinités accumulent leurs bénédictions sur
toi, ô puissant magicien…


Pégase, infatigable, reprit l’air, cap sur le roc où le
vieil Ondin avait fixé rendez-vous. Il l’atteignit à l’aube, Setni avait
sommeillé sur sa selle pendant le trajet.


Désespoir était là, fidèle à sa promesse.


— J’ai appris que tu avais tenu parole ! Les
Arniths captifs de Matefer sont libres. À moi d’accomplir ma promesse. La
Princesse, je te l’ai dit, est captive dans une sphère de cristal, placée dans
une grotte. Souvent Tritor vient la visiter. Il lui a offert les plus somptueux
joyaux, des talismans merveilleux, des richesses inouïes, Vénusine refuse de
lui donner son amour et l’Ondin se désespère : il paraît follement épris… Une
fois, paraît-il, l’usurpateur l’a placée devant un miroir magique semblable à
celui qui avait subjugué les hommes-oiseaux. La princesse a souri et lui a
tendu les bras, pourtant Tritor a brisé en mille morceaux ce talisman, hurlant
qu’il ne voulait pas d’un semblant d’amour !


Ces paroles donnaient à réfléchir l’astrot : l’Ondin, décidément,
paraissait disposer d’un bon nombre d’appareils magiques, mais après tout, il
possédait assez de perles et de minerais précieux pour s’offrir tous ces
hochets…


Le vieil Ondin, cependant, poursuivait son histoire :


— Tout le problème consiste à parvenir près de l’entrée
d’un souterrain, connu de moi seul, qui débouche dans la grotte, des
patrouilles d’Ondins parcourent sans relâche le territoire qui s’étend autour
du palais. Peux-tu les endormir ou bien nous rendre invisibles ?


Setni réfléchit : le dispositif d’invisibilité était d’un
emploi délicat dans l’eau. En outre, il émettait en fonctionnant un système d’ondes
aisément repérable par un technicien disposant d’un détecteur poly-fréquence. Mieux
valait donc conserver cet atout et projeter des cristaux hypnotiques sur le
chemin des patrouilles.


Il répondit donc :


— Je me charge de mettre hors d’état de nuire les
gardes qui surveillent les environs du palais. Pour cela, il suffira que je
parsème le fond de talismans qui subjugueront leur esprit pendant une dizaine d’heures.
Peux-tu monter en croupe de mon coursier et m’indiquer où je devrai les jeter ?


— Bien entendu !


— Garde toi de les regarder pendant que je les sortirai
de mon havresac : tu risquerais de succomber à leur envoûtement.


Le vieil Ondin, aidé de ses compagnons, enfourcha Pégase qui
prit de l’altitude, jusqu’à ne plus être qu’un point minuscule dans le ciel.


Se repérant par d’infimes variations de la teinte des eaux, le
roi déchu fit décrire un chemin sinueux au cheval ailé. Sur les indications de
Désespoir, l’astrot laissait tomber des gemmes hypnotiques minuscules, mais d’un
éclat si brillant qu’ils attiraient le regard à une centaine de mètres.


Une fois cette tâche accomplie, Setni referma la capuche
impalpable de son scaphandre diaphane et tendit à son guide une paire de
lunettes protectrices, puis il fit descendre son coursier au ras des eaux. Sur
un signe de son allié, il plongea alors dans les vagues, se laissant tomber
vers le fond.


Au début, il put se faire une idée du paysage grâce à la
lueur glauque du soleil qui filtrait jusque-là. Ils parcouraient une ancienne
île recouverte par la montée de la mer. Ici et là se dressaient encore les
troncs dépouillés d’arbres immergés.


L’Ondin, suivant l’ancien littoral, plongeait de plus en
plus profondément et l’astrot dût recourir à son sonar pour éviter les
obstacles car l’obscurité s’épaississait.


Désespoir, lui, paraissait reconnaître parfaitement sa route,
à plusieurs reprises il ralentit, désignant une sentinelle les yeux rivés sur
un cristal incapable d’en détacher son regard.


Descendant le long d’une falaise à pic, les deux audacieux
parviennent enfin à une faille dissimulée par de longues algues, ondoyant sous
l’action du courant, l’Ondin s’y engage et s’immobilise devant un bloc de
rocher discoïdal. Aidé de Setni, il le fait rouler et s’engage dans le tunnel
obscur qui s’ouvre dans les entrailles du sol.


Le capitaine n’osa utiliser son sonar qui risquait de les
faire repérer. Il s’accrochait donc à la ceinture de son guide qui, grâce à son
pouvoir de sentir les moindres modifications de Ponde ambiante, continuait à
nager à bonne allure.


Soudain, il ralentit : au loin apparaissait une lueur
diffuse, des algues phosphorescentes recouvraient les parois. Ainsi la
progression devint plus aisée. Pourtant le vieil Ondin s’arrêta net quelques
instants plus tard, il fureta un moment soulevant les thalles bruns et démasqua
une porte vert-de-grisée à peine discernable du rocher. Détachant une clef de
sa ceinture, il la fit tourner dans la serrure et tira sur le vantail qui s’ouvrit
sans peine. Apparemment ce passage secret était soigneusement entretenu par les
partisans de l’ancien souverain.


Le corridor plongeait dans le roc, éclairé par la
luminescence émeraude de noctiluques, aucun Ondin n’y montait la garde.


Les deux compagnons reprirent leur progression.


Très vite, le vieux Roi marqua un temps d’arrêt.


Il désigna de ses doigts palmés un couloir s’ouvrant sur la
droite. L’astrot, fouillant dans son sac, en sortit deux gemmes qu’il projeta
sur le sol.


Quelques minutes plus tard, il jeta un coup d’œil prudent et
aperçut deux sentinelles qui fixaient intensément les cristaux hypnotiques.


Désespoir les dépassa et s’arrêta bientôt devant une grille
qu’il ouvrit avec plus de difficultés.


Cet obstacle franchi, ils longèrent plusieurs cages
grillagées qui s’ouvraient de part et d’autre du tunnel, anciens cachots désaffectés
où Setni crût apercevoir quelques squelettes rivés par des chaînes à la paroi.


Après avoir parcouru une vingtaine de mètres, l’Ondin s’immobilisa
de nouveau, montrant une salle en rotonde où six gardes accroupis sur le sol
paraissaient plongés dans une partie de dés acharnée.


L’astrot projeta deux gemmes sur le jeu et les sentinelles
les contemplèrent, ne pouvant en détacher leur regard.


Cette fois, Désespoir hésitait, il examina avec soin chacune
des douze portes, en choisit une et chercha vainement la bonne clef : apparemment
la serrure avait été changée.


Setni dut recourir à son laser pour sectionner le pêne, ses
efforts furent vite couronnés de succès : le vantail s’ouvrit sur une
pièce voûtée au centre de laquelle se trouvait une sphère de cristal azurée
emplie d’air. Allongée sur un matelas d’algues la merveilleuse Vénusine
paraissait dormir…


Subjugué par ce spectacle, l’astrot fut surpris par l’attaque
soudaine d’un Ondin qui, trident pointé, plongeait vers lui du haut d’une
plafonne.


Désespoir, par bonheur, veillait : sa longue épée
détourne l’arme qui heurte les dalles du sol avec violence.


Voyant qu’il a manqué son adversaire, le garde dégaine son
sabre et se rue derechef sur Setni, cette fois, celui-ci ne se laisse pas
surprendre : un long jet pourpre jaillit de son arme et grésille sur l’assaillant
qui pousse un hurlement et s’enfuit vers le plafond où s’ouvre un orifice
circulaire.


Désespoir ne le laisse pas aller loin : il arrache une
arbalète à un râtelier d’armes et décoche un long trait qui épingle l’infortuné
au rocher comme un papillon.


Le bruit avait tiré Vénusine de son sommeil : ses yeux
cernés, écarquillés d’horreur, contemplaient sans le comprendre le spectacle
qui se déroulait devant elle.


L’astrot se précipite vers elle : le temps presse, l’alerte
devait déjà être donnée. Il tourne autour de la sphère cherchant un orifice, une
serrure, vainement, la surface lisse ne présente aucune faille !


Désespoir semblait complètement désemparé lui aussi, il n’avait
jamais vu prison aussi hermétique, jamais ses anciens sujets n’avaient
confectionné une cage de cette sorte…


Très vite, le capitaine réalisa qu’il se trouvait en
présence d’un système comparable à son écran protecteur : le problème
consistait à faire entrer en résonance les ondes émises afin de provoquer des
failles dans cette paroi indestructible.


S’acharnant sur son émetteur, il parvint à créer des
ondulations, puis des nœuds et des ventres sur la sphère, créant enfin un
réseau de cercles séparés d’un intervalle suffisant pour laisser le passage à
la captive.


S’aidant de la main que lui tend son sauveur, celle-ci s’extirpe
enfin de sa prison et, reconnaissant Setni, se blottit dans ses bras.


Le temps n’était point aux effusions et Désespoir les
rappela vite à la réalité : Vénusine se déplaçait aisément dans l’eau, il
fallait fuir sans plus tarder.


Tous trois s’élancèrent dans le tunnel parcouru à l’aller.


Aucun des gardes hypnotisés n’eut la moindre réaction et les
fugitifs parvinrent sans problème jusqu’à la porte qui s’ouvrait dans le roc.


Là, le vieil Ondin stoppa net, désignant la surface
lointaine pareille à un miroir bosselé. Setni n’y voyait pas grand-chose, pourtant
il devina des silhouettes innombrables qui se découpaient sur ce fond lumineux,
passant et repassant en tous sens.


Tritor avait envoyé des patrouilles tout autour de son
repaire…


Cette fois pas question de sortir sans être vus !


L’astrot et ses compagnons, dissimulés entre les rochers, n’avaient
pas encore été repérés : si Pentoser pouvait expédier un commando, les
robots ouvriraient une voie de retraite vers la surface.


Setni n’était pas pris de court : il possédait dans son
havresac de nombreuses ressources. Entre autres, une minuscule bouée antenne
qui monta vers la surface comme un bouchon sans attirer l’attention des Ondins
de Tritor.


— Pentoser ! tu m’entends ?


— Je vous reçois fort et clair…


— Expédie-moi en vitesse des robots de combat.


— Combien ?


— Au moins une vingtaine…


— Ils arriveront dans dix minutes.


L’attente fut angoissante : à chaque instant les
fuyards pouvaient être découverts.


Par moment, des sentinelles passaient si près d’eux que
Setni fut sur le point de se lancer sur elles, pour permettre à ses compagnons
de gagner la surface où le commando viendrait à leur secours. Mais, pour une
fois, la chance était de son côté. Personne ne les découvrit.


Le vieil Ondin tentait de réchauffer dans ses bras l’infortunée
Vénusine qui tremblait de froid autant que d’angoisse, sursautant lorsque la
moindre ombre venue de la surface l’effleurait.


Enfin, des gerbes de bulles irisées crevèrent le miroir des
eaux.


Le commando promis par Pentoser entrait en action…


Dix robots fulguraient en surface les Ondins, tandis que les
autres se laissaient tomber vers le fond, tuant au passage les gardes qui
tentaient courageusement de s’opposer à eux.


Ils dégagèrent ainsi une sorte de couloir vertical par
lequel les fugitifs purent, enfin, quitter leur abri et regagner la surface.


Un moment ébloui par la vive lumière du soleil, Setni mit
quelques instants avant d’apercevoir la nacelle qui rasait les vagues. Aidant
le vieil Ondin de sa poigne solide, il l’installa à l’intérieur en compagnie de
Vénusine, presque inconsciente.


L’engin les emmena rapidement loin du repaire de Tritor.


Lorsqu’ils furent hors de portée des hordes de leur ennemi, l’astrot
déposa son allié à la surface des flots, puis il appela Pégase et, mettant
Vénusine en croupe, prit la direction de Sarcise.


Le grand air fit reprendre des couleurs à la jeune femme qui
enlaçait craintivement le robuste cavalier.


Il était grand temps pour la Princesse de faire reconnaître
ses droits sur le trône. En effet, deux mois s’étaient écoulés depuis le
pillage, son cousin Raimondin, nommé régent en son absence, attendait avec
impatience le moment opportun pour usurper sa place…


La cité merveilleuse avait presque complètement pansé ses
blessures : de loin, dômes et campaniles resplendissaient au soleil. Dans
le port, des nefs débarquaient leur cargaison et les marchands avaient repris
leur fructueux négoce.


L’apparition du cheval ailé au-dessus de la grand-place
fourmillante de monde provoqua la panique. Les femmes s’enfuyaient en criant et
les hommes dégainaient leurs épées, redoutant l’attaque de quelque enchanteur.


Très vite, heureusement, tous reconnurent leur Princesse et
son compagnon. La foule poussa des vivats, agitant la main en signe de
bienvenue : Raimondin n’était guère aimé des Sarcisiens qu’il accablait d’impôts.
Il avait fait courir le bruit de la mort de Vénusine, sans en fournir la
moindre preuve. Tous étaient donc ravis du retour inopiné de leur princesse. Tous
fêtaient leur intrépide compagnon de lutte qui les avait défendu contre les
pirates : ils se réjouissaient car Matefer faisait toujours peser une
lourde menace sur leurs navires. Ils espéraient que le puissant magicien
mettrait fin aux exactions des forbans.


Pégase déposa ses deux cavaliers dans la cour du palais où
Raimondin, alerté par les cris, les attendait en compagnie des notables.


— Ma chère cousine, que je suis heureux de te revoir !
Je désespérais, craignant que le roi des Ondes te retint captive pour toujours
et te voilà saine et sauve, plus belle encore !


Ce disant il se précipite sur elle, la serrant dans ses bras,
donnant tous les signes d’une joie profonde.


Setni regardait ces effusions d’un œil torve : le
prince avait beau être l’ami d’enfance de la princesse, il exagérait un peu ses
manifestations de bienvenue en l’embrassant sur la bouche ! Par ailleurs, si
sa mémoire était fidèle, Raimondin s’était bien gardé de participer activement
aux combats contre les pirates : il se terrait dans une cachette de son
palais, et n’en était ressorti qu’après le départ des derniers pillards…


Vénusine, cependant, ne paraissait pas dupe de cet accueil. Elle
se dégagea assez vite et s’exclama :


— Ce n’est point à moi, beau cousin que doivent s’adresser
vos effusions, mais bien à celui qui m’a délivrée et qui naguère a lutté pour
la défense de notre cité !


— Je suis impardonnable ! Soyez le bienvenu ici, capitaine,
et croyez à toute notre reconnaissance pour avoir sauvé la légitime héritière
du trône de Sarcise. J’ai mis en ordre les affaires courantes pendant sa
captivité et maintenant rien ne s’oppose plus à ce qu’elle reprenne la place
qui lui revient de droit ! Demandez ce que vous désirez et nous sommes prêts
à vous l’octroyer…


Sur ces mots, il tourna le dos à l’astrot et, donnant le
bras à Vénusine, l’entraîna vers le palais suivi du troupeau des notables.


La princesse se retourna, cherchant des yeux son sauveur, mais
celui-ci avait déjà tourné les talons, furieux de se voir ainsi traiter par ce
couard prétentieux.


Les jours qui suivirent furent exténuants pour Vénusine :
les intrigues se tramaient autour d’elle pendant qu’elle recevait de Raimondin
les comptes d’une gestion, d’ailleurs excellente.


Tous les notables en effet étaient d’accord sur un point :
ils ne pouvaient supporter l’idée de voir une femme sur le trône. Légalement, rien
ne s’y opposait, il y avait eu un précédent dans les temps anciens. Une
solution aisée à ce problème : le mariage de Raimondin et de Vénusine
recevrait tous les suffrages : la légitimité de la succession serait
respectée, un homme serait élu droge. Le prince avait fait preuve de ses
capacités de gestion en redressant les ruines de la cité dans un temps record. Tous
les membres du conseil étaient prêts à le soutenir.


Les classes laborieuses, par contre, n’appréciaient guère
Raimondin : il avait prélevé de lourds impôts pour remettre en état ses
finances et reconstruire une flotte, aussi le petit peuple ne tenait guère à le
voir élire.


Setni se moquait bien de ces problèmes : éconduit à
plusieurs reprises par les gardes veillant sur les appartements princiers, un
beau matin, il enfourcha son cheval ailé et quitta Sarcise, persuadé que
Vénusine ne l’aimait plus.


En réalité la princesse l’avait fait demander à plusieurs
reprises, mais Raimondin s’était arrangé pour intercepter tous les messages, si
bien que Vénusine pensait aussi que son vaillant magicien la délaissait pour
une autre femme…


L’astrot partit donc, furieux et amer, juste au moment où
celui qui aurait pu résoudre ce stupide malentendu : le rusé Zisal, prenait
pied sur les quais du port. En effet, le roi des Arniths avait jugé que, le
calme étant revenu, il pouvait rapatrier son jeune protégé.


Setni n’avait aucun objectif précis. Au début, il vola en
ligne droite, méditant sombrement sur l’ingratitude des femmes, puis son sens
du devoir l’emporta et il se reprit à penser à sa mission.


Les Arniths étaient le seul peuple de Méline qui ait
retrouvé une existence normale. Matefer représentait toujours un danger
potentiel et les Ondins obéissaient, de gré ou de force à Tritor.


Tritor… il en revenait toujours à cet usurpateur. Peut-être
le vieil Ondin pourrait-il lui fournir quelques renseignements sur l’arrivée au
pouvoir de son rival ? Setni se mit à contempler la surface de la mer, mais
il aurait fallu un hasard incroyable pour que Désespoir fut précisément dans
les parages. L’astrot se dirigea donc vers l’île où le vieil Ondin lui avait
donné rendez-vous quelques jours auparavant.


Ce faisant, il continuait à observer distraitement le liseré
blanc des vagues en dessous de lui.


Soudain de violents remous attirèrent son attention : Un
Ondin, nageant à une incroyable vitesse était poursuivi par un monstre affreux :
un calmar géant dont les tentacules avaient bien cinq mètres de long !


Le fuyard, blessé, laissait derrière lui une traînée
écarlate : il était clair qu’il ne pourrait soutenir longtemps pareille
allure. Ses forces déclinaient et bientôt les tentacules l’enserreraient, l’entraînant
vers les abysses où le bec corné le déchirerait en mille morceaux.


Setni fit aussitôt piquer son cheval ailé et, dégainant son épée-laser,
vint se placer juste au-dessus du calmar.


Le rai de feu atteignit un tentacule, le sectionnant net, un
second se dressa vers le ciel, touchant presque une patte du coursier.


L’astrot le coupa et changeant d’objectif, visa les yeux
globuleux du monstre. Il en toucha un : une fumée puante s’éleva. Le
monstre fou de douleur disparut alors sous les flots.


La scène n’avait duré que quelques secondes, aussi l’Ondin
ne s’était aperçu de rien. Il fallut que Pégase passe juste devant lui pour
attirer son attention, Setni lui lança alors une courroie que le rescapé
agrippa avec la force du désespoir, permettant ainsi à l’astrot de le hisser en
croupe.


Frissonnant l’Ondin mit un moment avant de reprendre son
souffle, il haleta enfin :


— Qui que tu sois, magicien ou humain, tu as sauvé le
fils de Tritor : Halafon désormais sera ton obligé pour toujours…


Stupéfait, le capitaine resta muet : la vie réservait d’étranges
surprises !


Il se retourna alors et déclara en souriant :


— Tu as eu beaucoup de chance que je me trouve dans les
parages, Halafon, toutefois je pense que ton père ne partagera point ton avis :
en effet je suis Setni, et lui ai ravi la princesse Vénusine… Mais avant tout, je
dois soigner tes blessures, nous allons atterrir bientôt sur une île où je
serai à mon aise pour guérir tes plaies. Alors tu pourras, si tu le désires, me
manifester ta reconnaissance !










CHAPITRE X


Allongé sur un rocher couvert d’algues, Halafon subit sans
une plainte le traitement du biorégénérateur : les lambeaux de chair
arrachés par les ventouses des tentacules furent remplacés par du tissu
conjonctif synthétique. Les fibres musculaires s’y réimplanteraient et dans
quelques jours l’Ondin serait guéri.


Un film plastique recouvrait les cicatrices, afin d’éviter
toute infection.


Setni remit ses appareils dans son havresac et déclara :


— Mes sortilèges, tu le vois, peuvent être bénéfiques !
J’aimerais en dire autant des tours de magie employés par ton père… Je
donnerais très cher pour savoir quel fou démoniaque a provoqué la fusion des
glaces des calottes polaires, perturbant l’équilibre naturel de Méline d’une
manière catastrophique !


— Si tel est ton souhait, peut-être pourrai-je
satisfaire ta curiosité. Je suis né d’une Ondine et de Tritor, mon père ne m’a
jamais pris pour confident, bien que je sois son fils préféré. Pourtant il m’a
parfois laissé entendre qu’il connaissait l’origine de ces déluges successifs. Si
tu me ramènes auprès de lui, peut-être acceptera-t-il de te fournir ce
renseignement qui te tient tant à cœur.


— Avant de te répondre, je vais te poser une autre
question : pourquoi nageais-tu à la surface des flots au lieu de fuir dans
les profondeurs ?


— Tout d’abord parce que les calmars plongent bien plus
profondément que nous et qu’ils sont peu à l’aise dans les vagues et puis, je
ne suis pas un amphibie parfait… Mon père est un aérien, il ne peut vivre au
sein des ondes qu’en portant en permanence un appareil presque invisible. Il
faut le savoir pour s’en apercevoir…


— C’est bien ce que je pensais : ton corps ne
ressemble pas tout à fait à celui d’un Ondin, tu es un hybride comme Vénusine. Mais
ton père, quelle est son origine ?


— Personne ne le sait… Il a jadis détrôné un Ondin qui,
depuis, se fait appeler Désespoir, j’ignore où il vivait auparavant…


— Tu m’as proposé de rendre visite à Tritor, tu sais
pourtant que je suis responsable de la fuite de celle qu’il aime !


— Évidemment… tu me places devant un grave dilemme car
mon père est follement amoureux, toi aussi je suppose… Cependant je puis t’assurer
que si tu viens en ma compagnie dans le palais de Tritor, il ne te sera fait
aucun mal et que tu pourras t’en aller librement lorsque tu le désireras.


— C’est prendre là un grand risque : ton père se considérera-t-il
engagé par ta parole ? Pourtant je te ferai confiance : tous mes
espoirs de résoudre cet irritant problème reposent sur toi. J’espère que Tritor
acceptera de me donner des éclaircissements à ce sujet. Te sens-tu mieux
maintenant ?


— Un peu las, mais j’ai assez de forces pour regagner
la cité des ondes en ta compagnie. Peux-tu plonger sous les flots et y
séjourner ?


— Je possède un talisman aussi efficace que celui de
ton père…


— Alors partons !


Tous deux enfourchèrent le cheval-ailé et, suivant les
indications d’Halafon, parcoururent une assez grande distance avant de parvenir
à l’île immergée où se cachait la cité des Ondes.


L’astrot brancha son scaphandre et, tandis que Pégase rasait
les vagues, il plongea en compagnie de son guide, tandis que son coursier
allait se percher sur un rocher proche.


Halafon nageait souplement devant lui, sans paraître le
moins du monde gêné par ses blessures. Parfois il se retournait pour s’assurer
que son compagnon n’avait pas trop de peine à le suivre. Mais Setni, soucieux
de ménager ses forces utilisait de temps à autre un mini-réacteur, aussi
restait-il juste derrière son compagnon.


Cette fois, nul besoin de plonger à grande profondeur :
le palais royal avait été construit sur l’ancienne surface de l’île. Une vaste
coupole de cristal le recouvrait, à travers on pouvait entrevoir des
constructions élégantes d’une architecture baroque, ne ressemblant en rien à ce
que le capitaine avait déjà aperçu sur Méline.


À plusieurs reprises des patrouilles d’Ondins armés de longs
tridents et d’arbalètes s’approchèrent des deux arrivants.


Halafon se fit reconnaître et les deux nageurs poursuivirent
leur route sans être inquiétés.


L’entrée de la cité se trouvait sous une arche monumentale
flanquée de deux tours effilées ; des sentinelles surveillaient les
alentours. Le commandant des gardes vint en personne accueillir Halafon dont l’arrivée
lui avait été annoncée. Il palabra quelques instants avec lui, puis s’effaça et
donna un ordre incompréhensible pour Setni.


Deux soldats vinrent encadrer les visiteurs, puis la porte
transparente s’éleva verticalement. Le petit groupe s’y engagea. Derrière eux
le panneau se refermait déjà. Maintenant Setni se trouvait entièrement à la
merci de celui qu’il avait sauvé…


Les Ondins habitaient des demeures construites en marbre
rose dont le toit était fermé d’une vaste verrière par où les rayons du soleil
pouvaient pénétrer.


Çà et là des touffes d’algues brunes, céladon, indigo, ou
carminées formaient des parcs ornementaux du plus bel effet.


Les habitants se montrèrent peu curieux pour le visiteur, leur
indifférence était même étrange car ils ne devaient pas avoir souvent l’occasion
de rencontrer chez eux un résident des terres sèches.


Le palais se dressait au centre d’une place ceinte de
splendides édifices aux façades ornées de dentelles de pierres. Le porche
monumental qui en permettait l’accès possédait une garde redoutable : outre
les Ondins en arme, des squales tenus en laisse n’attendaient que l’occasion de
démasquer leur effrayante denture.


Cette fois, Halafon dut patienter quelques instants : le
responsable alla en effet demander des instructions pour savoir si son
souverain acceptait de recevoir en audience son fils et l’étranger qui l’accompagnait.
Halafon alla lui-même fournir des explications à son père et l’autorisation fut
enfin accordée. Il revint alors chercher Setni.


Le petit cortège, escorté de deux autres gardes, fut enfin
admis dans l’enceinte sacrée. Là, tout se passa le mieux du monde : chambellans,
serviteurs saluaient le fils du Roi, s’effaçant pour lui laisser le passage.


La porte de la salle de réception était grande ouverte, partout
des algues répandaient une lueur azurée donnant un merveilleux coloris à l’onde
environnante.


Tritor, flanqué de quatre notables, attendait au pied de son
trône. Il sourit affectueusement à son fils, étreignant familièrement son
épaule, puis il se tourna vers son hôte et, d’un geste de la main, l’invita à
le suivre.


Un peu surpris, l’astrot obéit.


Le Roi franchit une porte basse, taillée dans un bloc d’améthyste,
puis pénétra dans une sorte de sas ; des bulles d’air jaillirent du sol et
une seconde porte s’ouvrit sur une pièce parfaitement sèche, garnie de moelleux
sofas et éclairée d’une douce lumière bleutée.


Tritor s’installa dans l’un des sièges, faisant signe à son
visiteur de l’imiter puis il déclara dans le langage de Sarcise :


— Halafon m’a appris que tu l’avais sauvé d’une mort
affreuse… Il m’a aussi déclaré que tu étais le fameux Setni dont j’ai tant
entendu parler ces temps derniers… Ta visite me remplit d’aise, j’étais curieux
de te rencontrer.


— Moi aussi, Majesté ! Je crains toutefois ne pas
être tout à fait le bienvenu car je dois avouer être le responsable de l’évasion
de Vénusine…


Le regard de Tritor s’assombrit.


— Elle est amoureuse de toi, heureux mortel !


— Je le croyais… Pourtant, elle m’a délaissé pour son
cousin Raimondin dès son retour à Sarcise !


— L’ingratitude des femmes est incommensurable ! Je
lui ai offert mes plus précieux trésors, elle pouvait partager mon trône, pourtant
elle a repoussé toutes mes avances. J’aurais certes pu la forcer à se plier à
mon désir, mais je n’ai point voulu serrer dans mes bras un corps agissant à l’encontre
de sa volonté… Ainsi, elle te dédaigne maintenant ; ce n’est que justice, tu
sauras ainsi combien l’amour peut faire souffrir ! Mais venons-en au motif
de ta visite ; Halafon m’a dit que tu désirais connaître le motif des
déluges successifs qui ont balayé la surface de Méline ? Je pourrais
satisfaire ce souhait et même t’expliquer le mécanisme de cette soudaine montée
des eaux : pourtant je ne le ferai point ! Demande-moi des perles, des
cristaux précieux, de l’or en récompense du sauvetage de mon fils, mais tu n’apprendras
ce que tu désires que lorsque tu m’auras restitué celle que j’aime plus que
tout au monde !


— Seigneur ! C’est me demander l’impossible, protesta
le capitaine. Vos Ondins captureront aisément la princesse s’ils le désirent. Ils
ont libre accès aux cinq cités englouties et peuvent attaquer Sarcise comme ils
l’ont déjà fait naguère !


— Raimondin est sage et rusé : son premier soin
après l’évacuation de Sarcise a été de faire déverser des vaisseaux entiers de
ciment dans toutes les issues des antiques ruines situées sous sa ville. Désormais
il nous est impossible d’y accéder. Je pourrais certes attaquer une nouvelle
fois les remparts avec l’aide de Matefer. Je ne puis m’y résoudre… Vénusine, en
effet, m’a juré que si un jour elle s’échappait de mon palais, elle se tuerait
de sa propre main plutôt que de redevenir captive. Or, elle n’est point de
celles qui prononcent en vain de telles paroles ! Tu es, m’as-t-on assuré
un magicien remarquable, expert en charmes, conjurations, envoûtements, sortilèges.
Toi seul peut la subjuguer et la ramener ici. Alors, je te donnerai tous les
éclaircissements que tu désires.


— Est-ce là le dernier mot de Votre Majesté ?


— Tritor n’a qu’une parole…


— C’est bien ! Je n’ai donc pas d’autre solution :
si elle ne m’avait point trompé, jamais je ne vous l’aurais livrée, mais la
perfide s’est jouée de moi. Puis-je me retirer ?


— Certes ! Mon fils t’accompagnera jusqu’à la
surface. Mais ne désires-tu point emporter avec toi quelques joyaux ?


— Qu’en ferai-je ? Vénusine ne les accepterait jamais !


L’astrot regagna donc la salle où attendait Halafon. Il le
mit au courant de son arrangement avec son père, puis le jeune Ondin l’escorta
jusqu’au miroir scintillant qui sépare l’onde du royaume des vents, près du
rocher où Pégase attendait.


Setni salua de la main Halafon, puis sauta en selle et
reprit à bride abattue le chemin de Sarcise, rasant les vagues écumantes, plein
de ressentiment contre lui-même et l’univers tout entier.


Une heure avant d’arriver à destination, l’astrot croisa une
nef rapide qui cinglait vers le large. Il crut apercevoir sur le tillac une
silhouette qui lui faisait des signaux désespérés. Effectuant un demi-tour, il
reconnut alors le jeune Zisal. Son cheval-ailé rasa le pont et s’arrêta juste
devant l’adolescent.


— Que me veux-tu ? s’enquit le capitaine.


— Seigneur, j’ai un message très important pour vous de
la part de la princesse Vénusine !


— Qu’elle aille au diable ! gronda l’astrot.


— Mais capitaine elle a envoyé dix nefs à votre
recherche pour vous remettre ce message ! assura Zisal en lui tendant une
enveloppe scellée.


Setni hésita un instant, puis il saisit le bref et en rompit
le cachet. Le texte le laissa sans voix…


— Cher seigneur, vous ai-je offensé ? Votre
soudain départ m’a brisé le cœur… Je vous dois ma liberté vous avez tout mon
amour pourquoi m’avez-vous délaissée ? Je pleure chaque nuit en invoquant
votre douce image. Revenez vite si vraiment vous m’aimez !


Ainsi, Vénusine n’était point amoureuse de Raimondin : seuls
les devoirs de sa charge l’avaient amené à le délaisser… Avait-il été stupide !


Saisissant à bras-le-corps Zisal, il le déposa en croupe, et
déchaîna toute la puissance de Pégase.


Hélas, l’impatience est souvent cause de catastrophes… Le
robot avait été quelque peu malmené par les allées et venues incessantes de son
cavalier : il ne résista pas à pareil traitement et piqua du nez dans la
houle avant que Setni ait pu réagir…


La nef Sarcisienne, par bonheur, n’était pas encore très
éloignée : son capitaine aperçut l’accident et mit aussitôt le cap sur l’endroit
où il s’était produit.


Ainsi, les deux corps inertes purent être arrachés aux
vagues. Le scaphandre de Setni le faisait surnager et Zisal enserrait toujours
la taille du capitaine.


Le navire fit aussitôt voile sur Sarcise, dont il se
trouvait à quatre jours de trajet. À son bord, le chirurgien se dépensait
vainement pour ramener à la vie les deux naufragés.


Zisal, frictionné avec du vin aromatique, reprit assez vite
connaissance. Il avait été protégé par le corps de Setni, ce dernier avait encaissé
toute la violence du choc.


De son côté, Pentoser n’avait pas été averti du déplacement
de son chef et cherchait vainement à le repérer. Le robot ailé, lui, gisait
dans la vase au fond de la mer.


Ce n’est qu’au bout de deux jours que Setni redonna signe de
vie. Le chirurgien cria au miracle et c’en était presque un : l’astrot
portait une prothèse destinée à accroître le débit cardiaque lorsqu’il
fournissait de violents efforts. Sous le choc, la pile s’était déconnectée, les
massages rétablirent le contact, stimulant les imperceptibles battements du
cœur sur le point de s’arrêter définitivement.


Un quart d’heure plus tard, le capitaine se sentait, sinon
guéri, du moins assez lucide pour envoyer un signal de détresse.


Pentoser l’aspira par antigravité, sans même prendre le
temps d’expédier une navette et plaça le corps de son chef dans le médic-robot
de l’astronef.


Il ne fallut pas moins de deux heures pour que l’appareil
remette en état les diverses lésions thoraciques et abdominales de l’infortuné.
Pentoser se tordait les mains, se reprochant amèrement de ne pas avoir fait
réviser le cheval-robot.


Enfin, tout fut provisoirement soigné : au retour, le
patient devrait subir des greffes osseuses destinées à remplacer les prothèses
plastiques des côtes pourtant, le capitaine avait complètement récupéré.


Son premier soin fut de demander un nouveau Pégase et de s’élancer
vers Sarcise, sans donner un mot d’explication à son fidèle second…


Bientôt il aperçoit une voile, il reconnaît le navire qui l’a
sauvé, et s’en approche pour prendre des nouvelles de Zisal. L’adolescent, en
pleine forme, l’attendait avec impatience, il bondit sur le coursier ailé et s’écrie :


— Seigneur capitaine, nous avons dû rebrousser chemin :
la flotte des pirates, avec l’aide des Ondins, attaque de nouveau Sarcise !


— Que dis-tu ? Ah, Tritor s’est bien moqué de moi !
As-tu vu des Arniths dans les parages ?


— Non Seigneur !


— Il faut à tout prix leur demander de l’aide… Tu as
observé comment je maniais ce coursier ?


— Certes ! je trouve même cela très facile, il
suffit de tirer sur les rênes vers le haut, ou le bas, à droite ou à gauche…


— Alors, je vais me poser à Sarcise et tu porteras ce
message au roi Falk !


Il griffonna quelques mots sur une feuille et la remit à l’adolescent
qui, flatté se rengorgea :


— Comptez sur moi, Capitaine ! Je ferai diligence :
planer dans les airs ne m’effraie plus…


— Ne presse point trop les étriers car tu risquerais un
nouvel accident !


— J’y prendrai bien garde…


Setni, au passage, observa la flotte assaillante : elle
ne possédait pas l’effectif de la première et ne disposait plus d’hommes-oiseaux
pour assaillir les balistes et les mangonneaux des forts protégeant les passes.
Chaque fois, les pirates devaient débarquer, livrer de durs combats et subir de
lourdes pertes.


Les Ondins les aidaient de leur mieux, brisant les chaînes
tendues en travers des goulets et faisant pleuvoir des traits d’arbalètes sur
les défenseurs.


Le bilan était plutôt à l’avantage des Sarcisiens. Rassuré, Setni
se dirigea donc vers le palais où il mit pied à terre tandis que Zisal
repartait pour remplir sa mission.


La Princesse, avertie du retour du capitaine, vint aussitôt
à sa rencontre et dès qu’elle l’eut rejoint tomba dans ses bras en sanglotant.


Raimondin, à quelques pas de là, observait la scène avec un
rictus de haine, puis il disparut.


Cependant Setni prodiguait les baisers, les paroles tendres
à celle qu’il aimait, oubliant le reste de l’univers, sa mission et ses anciens
griefs.


Les officiers et les notables s’écartèrent laissant les deux
amants aux joies des retrouvailles, tous appréciaient fort le retour d’un allié
aussi efficient en pareille circonstance.


Oublieux de tous ses devoirs, l’astrot jurait de ne plus
quitter la princesse, lui prodiguant mille promesses pour le moins imprudentes
de la part d’un envoyé des Grands Cerveaux !


Yeux dans les yeux, étroitement enlacé, le couple gagna les
appartements princiers où nul ne s’avisa de le déranger.


La nuit tombe sur Sarcise, tandis que rougeoient au loin les
brûlots des pirates qui tentent vainement de forcer les passes menant à la
ville.


Du haut des remparts les sentinelles décochent de temps à
autre une flèche sur un Ondin imprudent qui frôle par trop la surface. Cependant
ses congénères continuent de saper les fondations des portes, travail de fourmi,
entravé par les blocs de pierre projetés du haut des tours par les Sarcisiens.


Aucune alerte sérieuse ne se produisit pendant la nuit. Le
lendemain matin, Setni et Vénusine s’éveillèrent fort tard après s’être donné d’innombrables
preuves de leur amour réciproque. Grâce au Ciel les prothèses de l’astrot
étaient de bonne qualité…


Après avoir dégusté une délicieuse collation, Setni se
décida enfin à prendre des nouvelles du combat : il attendait l’arrivée
des Arniths vers midi et ne se faisait pas trop de soucis.


Pourtant, lorsqu’il parvint au sommet du campanile, les
officiers manifestaient une grande agitation, désignant des points minuscules
au bord de la lagune.


Setni les examina avec ses jumelles : stupéfait, il
constata qu’il s’agissait de la flotte ennemie qui, pendant ses ébats nocturnes,
avait franchi les passes. Dans quelques minutes, elle serait au pied des
remparts !


Le capitaine eut immédiatement recours à son anti-G pour
gagner le point le plus vulnérable : la porte de l’écluse minée par les
Ondins. Là, un messager venait d’arriver :


— Traîtrise ! haletait-il. Raimondin a rejoint les
pirates, il portait une missive avec les sceaux du droge ordonnant aux
défenseurs des passes de cesser le combat et de se rendre…


Setni poussa un profond soupir : décidément, il jouait
de malchance ! L’assaut allait commencer dans quelques instants et les hommes-ailés
ne seraient pas là avant de longues heures…


Qu’importe ! son laser repousserait les assaillants les
plus audacieux…


Plusieurs vaisseaux parvinrent à quelques encablures des
murailles sans trop de dommages : les ponts étaient recouverts de toits de
poutres et quatre nefs portaient des tours atteignant la hauteur des créneaux. Là
était le principal danger : le capitaine braqua son arme et le fin pinceau
lécha le bois… sans produire le moindre grésillement ! Il insista mais en
pure perte : aucun doute, Tritor avait doté ces engins de siège d’un écran
énergétique ! Cela expliquait la soudaine assurance des pirates qui, malgré
les Arniths, avaient osé reprendre la mer !


Furieux, l’astrot essaya ses autres gadgets, des suceurs
entropiques, des congélateurs, des grenades hypnotiques, en pure perte : son
adversaire avait pris sa mesure et se riait de ses armes portatives.


Les pirates, ne rencontrant pas d’opposition, lancèrent
alors plusieurs passerelles sur le sommet des murailles et le combat commença
le long du chemin de ronde.


Setni, payant de sa personne, était au premier rang. Les
forbans par bonheur, ne disposaient pas d’un écran personnel et il en abattit
une bonne vingtaine avant de se trouver face à face avec Matefer…


— Alors, vermine ! nous voici de nouveau face à
face, voyons si je vaux mieux que mes champions… éructa le chef des pirates.


— À ta disposition… répliqua l’astrot sur ses gardes.


Un bref assaut lui permit de constater que son adversaire
disposait d’un bouclier fort efficace. Autour des duellistes, les combats
avaient cessé, tous regardaient les adversaires se porter des bottes aussi
vaines les unes que les autres. Cette fois le champ protecteur moulant le corps
des deux adversaires n’avait aucune faille ; aussi cessèrent-ils bientôt
de sabrer pour ne porter que quelques pointes afin de tâter la cuirasse
invisible.


Le premier accumulateur qui fléchirait donnerait la victoire
à celui qui disposerait encore de quoi alimenter son écran.


Cependant, Setni réfléchissait : il avait pu constater
que l’appareil dont était équipé Matefer possédait un champ magnétique. Or, parmi
ses grenades, il possédait un engin unipôle qui distordrait complètement le
spectre magnétique entraînant une grosse dépense énergétique pour le rétablir. Il
projeta donc son engin et porta simultanément une attaque à la poitrine…


La pointe effilée transperça de part en part le roi des
pirates qui tituba, vomit une gorgée de sang, et s’effondra sur le sol.


Presque au même moment, des blocs de pierre, des sphères de
faïence emplies de liquide enflammé, tombèrent du ciel sur les navires des
pirates.


Les Arniths venaient d’arriver !


Toutes les nefs ne disposaient pas d’écrans magiques aussi
les assiégeants subirent de lourdes pertes.


Setni, décidé à frapper un coup décisif, alla rejoindre Falk
et lui demanda d’attaquer les garnisons laissées par les pirates dans les forts
commandant les passes. Prenant la direction des opérations, il réussit à les
réoccuper avant que la flotte battant en retraite n’y parvienne.


Cette manœuvre fut déterminante : privés de leur chef, les
forbans encerclés, bombardés sans relâche, ne tardèrent pas à se rendre.


L’astrot remportait sa seconde victoire : après avoir
libéré les hommes-oiseaux, il venait d’annihiler la flotte des flibustiers. Désormais
les hourques navigueraient en paix sur les immenses océans de Méline !


Tard dans la soirée, le capitaine, couvert de sang, rejoignait
Vénusine. La princesse lui fit fête, lavant et parfumant elle-même avec grand
soin son seigneur.


Partout dans la cité la foule était en liesse : le
cadavre du traître Raimondin, exposé sur la grand-place à côté de celui de
Matefer, était l’objet du mépris des Sarcisiens qui lui crachaient au visage et
lui lançaient des pierres.


Setni, accompagné de Vénusine, se présenta enfin au balcon
du palais où il fut l’objet de folles ovations : dans l’esprit des
Sarcisiens, aucun doute possible, le vaillant fils des Iles du Vent deviendrait
bientôt leur nouveau droge après avoir épousé la princesse.


Le soir, les deux amants se retrouvèrent dans le calme des
appartements princiers. Tous deux assouvirent pleinement leur amour. Vénusine s’endormit
en souriant dans les bras de son amant…


Pourtant l’astrot ne pouvait trouver le sommeil : il n’avait
pas encore terminé sa mission. Tritor n’acceptait de lui dévoiler son secret qu’au
prix d’une infâme trahison et jamais il ne lui livrerait l’adorable princesse !
Pas un instant il n’avait envisagé pareille traîtrise ; une ruse lui était
venue à l’esprit. Délaissant sa compagne, il se leva sans bruit, appela
Pentoser et lui demanda d’envoyer un faisceau tracteur devant la fenêtre de sa
chambre. Il saisit alors la belle endormie dans ses bras, après avoir placé sur
sa tête un hypno-inducteur, et se fit transporter dans son astronef en sa
compagnie.


Pentoser protesta véhémentement :


— Patron ! Vous n’y songez pas : impossible
de regagner notre base avec une indigène…


— Allons, sacré cerbère, ne monte pas sur tes grands
chevaux ! Je veux seulement confectionner une gynoïde à l’image de cette
merveilleuse princesse. Pour cela, nous avons besoin de l’original. Une fois le
double psychique et physique réalisé, tu ramèneras Vénusine dans son palais.


— Tout ça me paraît louche… Enfin ! C’est vous le
responsable, grommela l’astrot. Tout de même, nous finirons par avoir de
sérieux ennuis avec le président Kampl et le Grand Conseil.


— Ne te casse pas la tête, à mon retour sur Pollux, je
ferai mon rapport et tu ne seras pas inquiété…


Tout en continuant à ronchonner, le second mit en marche le
duplicateur. Quelques heures plus tard, Pentoser déposait dans une chambre
isolée du palais la vraie Vénusine, toujours endormie.


Setni, de son côté, chevauchait Pégase 2 qui l’amenait jusqu’à
la cité des Ondes en compagnie du double. Le jour venait de se lever et les
premiers rayons du soleil se jouaient sur les vaguelettes dorées.


L’arrivée de Pégase fut vite signalée et Halafon monta à la
surface pour accueillir son sauveteur.


— Bienvenue à toi ! s’écria-t-il. Je constate que
tu as tenu ta promesse : tu restitues Vénusine à mon père…


— Je n’ai qu’une parole, répliqua le capitaine. Tritor,
je l’espère, respectera aussi ses engagements.


— Tu peux te fier à lui…


— Je n’en doute nullement, toutefois je préférerais que
notre entrevue n’ait point lieu dans son palais, mais à la surface des flots. Est-ce
possible ?


— Assurément, je vais l’avertir moi-même !


Le roi des Ondins avait dû suivre cette conversation grâce à
un système d’écoute car, quelques minutes plus tard, il apparût trônant sur une
large coquille nacrée tirée par des dauphins. Elle portait quatre sièges
recouverts de fourrures de loutres de mer.


— Tu n’as pas fini de m’étonner mon cher ! s’exclama
Tritor. Après ta victoire sur Matefer, je ne pensais pas que tu reviendrais ici
avec Vénusine, à laquelle tu sembles pourtant bien attaché… Tu tiens donc
tellement à découvrir comment ont été déclenchés les déluges successifs qui ont
recouvert Méline ?


— Plus que tout au monde ! Aussi, bien que cela me
déchire le cœur, voici celle que tu aimes. À ton tour de tenir ta promesse…


Deux Ondins vinrent aider la princesse qui fut installée sur
un siège. Tritor, méfiant, l’examina attentivement pour s’assurer qu’il ne s’agissait
point de quelque esclave, sosie de Vénusine. Mais non, il s’agissait bien de la
princesse de Sarcise.


La gynoïde, cependant, soutenait cet examen avec une lueur
de mépris dans le regard.


Enfin satisfait, le roi des Ondins s’exclama :


— Eh bien, Setni, tu parais avoir rempli tes
engagements. Maintenant, il me serait aisé de te planter là et d’emmener
Vénusine dans mon palais sans te fournir le moindre renseignement. Pourtant j’ai
une dette envers toi : tu as sauvé mon fils, par ailleurs, peu me chaut
que tu apprennes la vérité ; je t’ai démasqué depuis longtemps et ne te
redoute point ! Comme tu t’en doutes, je ne suis pas Mélinien : mes
connaissances technologiques le prouvent. Je suis un de tes compatriotes, un
ingénieur géologue pollucien. Tu as peut-être entendu parler de moi jadis :
j’avais présenté aux commissions techniques des projets révolutionnaires et les
avais même exposés à la vidéo. Par malheur, il me fallait une planète pour
réaliser mes expériences. Mes calculs furent soumis aux plus hautes instances :
les Grands Cerveaux eux-mêmes les avaient étudié. Ils ont déclaré que de tels
déluges modifieraient trop profondément l’écologie de la planète qui les
subirait. Les autorisations sollicitées me furent refusées. J’ai dissimulé ma
déception et fait mine d’accepter bon gré mal gré ce verdict stupide. En
réalité, je me suis tenu tranquille pendant quelques mois, puis je suis parti
pour de lointains voyages afin de brouiller ma trace. Mon astronef fut porté
disparu et moi avec. Plus de problèmes désormais : je pouvais réaliser mes
projets sans risquer l’intervention de gêneurs dans ton genre. Un autre
astronef dissimulé au préalable sur Méline, m’a permis de transporter sur place
une cuve iono-échangeuse, un biorégénérateur et les instruments indispensables
à mes desseins. Grâce à ma science et à mes armes, il m’a été aisé d’évincer le
stupide Ondin qui se fait appeler Désespoir et de prendre sa place sur son
trône…


Tritor arrêta son récit pour déposer un baiser sur la joue
satinée de Vénusine. Setni, toujours assis sur Pégase, surprit le regard
haineux d’Halafon qui semblait, lui aussi, fort épris de la jeune princesse et
n’appréciait guère la manière dont son père s’était emparé du trône.


Le roi des Ondins poursuivit :


— … disposant d’un vaste empire et de nombreux sujets, je
n’avais pas à craindre les autres souverains de Méline. Après avoir hypnotisé
les chefs de mes armées afin de ne pas risquer une rébellion, je me suis attelé
en secret à la réalisation de ma grandiose expérience. Une étude préliminaire
effectuée sur les archives polluciennes, m’avait appris qu’une ceinture
volcanique entourait l’un des pôles. Des forages m’ont permis de canaliser la
lave des volcans et de la faire circuler sous les calottes glaciaires. Cela me
demanda beaucoup d’efforts car je ne disposais que d’esclaves stupides pour m’aider
à forger les longs conduits d’acier. Le résultat récompensa mes efforts : la
glace se mit à fondre, provoquant le premier déluge. Dans le désir d’épargner
au maximum les peuples habitant les continents, mon action a été progressive. –
Tu vois : je ne suis pas aussi impitoyable que tu le penses. – Ainsi, la
plupart des Méliniens eurent le temps de s’établir sur des régions plus élevées,
et de rétablir quelque peu une économie compromise. À cinq reprises, j’ai
ouvert les vannes libérant la lave et cinq déluges ont eu lieu. Encore deux ou
trois retouches et j’aurai terminé la tâche de mon existence ! Maintenant,
je dispose d’un peu d’aide : ces fameux magiciens, de pauvres hères
auxquels je fournis leurs fameux talismans et qui forgent pour moi des
canalisations.


— Tu te moquais de perturber ainsi l’équilibre
biologique, de détruire d’innombrables plantes, des animaux et des êtres
humains ? Ta cruauté dépasse vraiment toute mesure !


— Qu’importent quelques vies lorsque l’on œuvre pour la
science ? Je désire vérifier une théorie qui m’est chère et peut peser
lourd sur l’évolution planétaire dans les siècles à venir : pour s’épanouir
au maximum, une race doit disposer d’une suprématie absolue sur sa planète. Les
continentaux et les hommes-oiseaux ne m’intéressent pas. Ce sont les Ondins qui
auront l’empire de Méline. T’ai-je fourni assez d’explications maintenant ?
Tu dois être satisfait…


— Écœuré oui ! Mille comètes, je suis arrivé juste
à temps pour te mettre hors d’état de nuire…


— Comme tu te trompes mon pauvre ami !


Ce disant, Tritor manipule un boîtier de commande serti de
gemmes, un éclair frappe la croupe du cheval robot, là où se trouve le
mécanisme de propulsion.


Les ailes cessent de battre.


Setni tente désespérément de reprendre en main son coursier,
mais celui-ci tombe dans les flots écumants.


Le capitaine, aussitôt saisi par quatre gigantesques Ondins
est dépouillé de ses vêtements. Ses adversaires ne prennent aucun risque :
ils l’attachent au mat d’un esquif délabré amené par des dauphins et hissent la
voile.


La brise entraîne aussitôt la barque dans l’immensité marine
avec son passager : nu comme au jour de sa naissance.


Pendant une interminable journée, le voilier cingle sur les
flots, planant sur la crête des vagues sous l’action d’un impétueux aquilon.


Setni souffre de la brûlure implacable du Soleil et le sel
déposé par les embruns ronge sa peau.


Au début, l’infortuné avait conservé l’espoir d’être repéré
et délivré par Pentoser. Mais le traître Pollucien, expert en brouillage, avait
réussi à tromper son fidèle second en lui expédiant de fallacieuses images.


Le crépuscule vint enfin apporter quelque soulagement aux
souffrances du captif que la soif tenaillait. Ses yeux rougis avaient peine à fixer
la mer déserte, en quête d’un secours bien improbable.


Enfin la bourrasque mollit.


Au loin, le capitaine devina des enfléchures de mats : était-ce
une flotte sarcisienne ? Ses tortures allaient-elles prendre fin ?


Espoir vite déçu : l’esquif s’immobilise bientôt au
milieu d’immenses thalles verts, épave parmi les innombrables nefs piégées dans
la mortelle mer des Algues. Là, au cœur de l’océan, des légions de navires aux
équipages de squelettes demeurent piégés pour toujours car aucun vent ne
souffle jamais…


Alors la nuit tombe.


Après la chaleur torride du jour, c’est le froid…


Glacé, l’astrot tentait vainement d’user les solides byssus
qui l’entravaient en les frottant sur un tolet de fer. Peine perdue : les
liens mouillés glissaient sans manifester aucun signe de rupture.


De nouveau, faim et soif se font sentir…


Face aux myriades d’étoiles, l’astrot pouvait méditer sur
les erreurs commises au cours de sa mission, la dernière sans doute ! Trop
épris de Vénusine, il n’avait pas consacré toutes ses facultés à son enquête. Certes,
il a démasqué Tritor, mais celui-ci l’a berné. Pas complètement sans doute, car
la gynoïde confectionnée par Pentoser réservait quelques surprises désagréables
à son amant… Ah ! c’était vraiment trop stupide d’échouer si près du but. Tant
pis… Pentoser terminerait cette affaire durant laquelle son chef avait accumulé
les maladresses…


Et la princesse, sa merveilleuse Ondine, quel serait son
chagrin à son réveil ? Il l’avait abandonnée sans la moindre explication, pensant
la rejoindre rapidement après avoir accompli une formalité : la capture de
Tritor… Allons, inutile de se tracasser ! Perdu dans l’immensité des flots,
son corps allait pourrir comme celui des matelots dont il avait aperçu les
squelettes sur les épaves, dans les lueurs du couchant…


L’aube le surprit dans son sommeil. La fatigue avait fini
par le terrasser.


Ouvrant les yeux, ébloui par les rayons rasants du Soleil, il
mit un moment pour réaliser où il se trouvait. Lorsqu’il se rappela sa triste
situation, des larmes de rage coulèrent sur son visage bruni.


Il passa la langue sur ses lèvres craquelées, goûtant l’amertume
du sel. Alors, un sillage parmi les prairies d’algues attira son attention.


Il tenta de se tourner pour mieux voir…










ÉPILOGUE


Tritor avait déployé toutes ses séductions pour accueillir
sa princesse tant désirée…


Dans son palais de nacre baigné du miroitement des vagues, le
roi des Ondins avait réservé toute une aile aux appartements de la fille du
droge.


Ces préparatifs dataient de longues années, car le souverain
s’était juré qu’un jour la merveilleuse Vénusine lui appartiendrait. Il avait
ourdi mille intrigues pour arriver à ce but et réalisait enfin ce rêve tant
caressé.


Douze Ondines avaient préparé avec amour les robes
resplendissantes qui garnissaient les armoires de corail. Des tapisseries
œuvrées par des générations de Tritons, des bibelots sculptés avec un
incroyable minutie, des meubles d’ivoire de narval et de morse, des tapis de
byssus chatoyants garnissaient les six pièces réservées à l’Élue. Dans la salle
de musique, toute de marbre et de nacre, de gracieuses Naïades et un ballet d’Ondines,
accompagné par le luth de Naïades, étaient chargés de distraire la future reine.


Déjà, les préparatifs des cérémonies du grandiose
couronnement avaient commencé : dix jours durant, festivités et banquets
se succéderaient. Tout le peuple des Ondes serait convié à ce spectacle sans
pareil : Tritor et Vénusine unissant à jamais leur destin dans l’immense
salle d’apparat, aux murs constellés de gemmes, creusée au cœur d’un ancien
volcan.


Tritor, revêtu de ses plus beaux atours, vint rendre visite
à sa promise dès que celle-ci eut pris un peu de repos. Il portait une
somptueuse tunique de soie teintée de la pourpre des murex et ses doigts
chargés de bagues, son grand collier de l’ordre des Seigneurs de la mer, sa
tiare de diamants, lui conféraient une majesté certaine.


Les conques annoncèrent sa venue et Vénusine, allongée sur
un sofa, l’accueillit d’un simple signe de tête ; devant elle, rubis, topazes,
saphirs, aigues-marines : cadeaux de son royal fiancé, gisaient comme des
hochets abandonnés par un enfant boudeur.


Tritor, debout, contempla un long moment l’objet de son fol
amour, comme s’il ne pouvait en rassasier ses yeux, enfin il soupira :


— Vénusine, ô toi la merveille des merveilles, tu as
devant toi, non un maître, mais un amant éploré, prêt à assouvir tes moindres
désirs. Parle, ordonne, j’obéirai…


Ce disant, il mit un genou en terre et bras écartés, dans la
posture d’un suppliant attendit le bon plaisir de sa belle.


La princesse le toisa d’un regard méprisant et ironisa :


— Voilà, certes un spectacle que les Sarcisiens
aimeraient contempler. Le pillard éhonté qui a mis leur cité à sac, agenouillé
devant leur souveraine… Ignores-tu que mon cœur appartient tout entier à Setni
et que les trésors volés au fond des océans dans les villes conquises, à bord
des nefs naufragées ne sont pour moi que cailloux sans valeur ? Pris dans
les trames ourdies par toi, mon aimé a dû livrer mon corps, il sait que mon
esprit à jamais lui appartient !


— Ne sois point cruelle, divine Vénusine, je meurs d’amour
pour toi, laisse au moins quelque espoir à un amant éploré ! Bientôt tu
régneras sur l’empire des mers à mes côtés, tu auras en moi un serviteur dévoué,
prêt à satisfaire tes moindres caprices. Un jour, peut-être oublieras-tu celui
qui a eu la chance de savoir te plaire ?


— Le temps, il est vrai apaise les souffrances et
apporte l’oubli. Tu peux te complaire en de vains espoirs, cela je ne puis l’empêcher.
Livrée par un sordide marché, la tristesse emplit mon âme… Je serai pour toi
une épouse loyale, je remplirai les devoirs de ma tâche, tu pourras partager ma
couche, peut-être même aurons-nous un jour des descendants. Jamais tu n’auras
en moi une amante, tes bras enserreront une poupée docile : je te subirai
telle une esclave…


Tritor se redressa et, d’une voix assourdie par le chagrin, murmura :


— Cruelle ! tu ne veux donc point me laisser ne
serait-ce que l’illusion de ta conquête. Qu’ai-je donc fait pour susciter ainsi
ton mépris ?


— Je ne te hais point ! Mon cœur appartient à un
autre voilà tout…


— De quelles séductions se pare donc à tes yeux cet
étranger ? Il t’a traitée comme sa chose, te livrant à moi contre quelques
renseignements, il n’est que le messager d’une lointaine planète et se moque
bien de toi ! Saches que présentement il est livré au caprice des vents et
des vagues. Un mot, un seul de toi suffit pour le sauver, je ne te demande qu’un
peu d’espoir…


— Il te sied bien à toi, un de ses compatriotes, de le
traiter d’étranger ! Seul ton orgueil démesuré motive tes actions : tu
as traité ma planète comme un banal objet d’expérimentation, sans te soucier de
la destruction d’innombrables humains, de plantes et d’animaux. Et tu fais
appel à ma pitié ! Quelle dérision… Cet étranger m’a sauvé : je suis
sa chose et il en a disposé comme il l’entendait, bien que mon cœur ait saigné
lorsqu’il m’a abandonnée entre tes griffes. Je lui dois encore une dette de
reconnaissance : aussi vais-je faire un marché avec toi. Apaise les
aquilons, aplanis les vagues, laisse une chance à celui que tu as trahi en ne
respectant point tes engagements. Alors moi, Vénusine, tenterai de l’oublier.


— Puisses-tu dire vrai… Le bonheur envahit tout mon
être ! Je pourrais donc espérer un jour être aimé de toi ?


— Tu as ma parole… Mais ce n’est pas tout : si tu
veux combler mes désirs, alors, mets un terme à ta folle expérience, rends-toi
dans le froid Septentrion, là où tu as installé les talismans qui ont déchaîné
la désolation sur Méline. Promets-moi qu’aucun nouveau déluge ne balaiera plus
les survivants qui végètent sur les restes des continents de cette infortunée
planète. Alors oui, Tritor, je t’aimerai du plus profond de mon cœur !


— C’est me demander là de réduire à néant le fruit des
travaux de toute une existence… Eh bien, Vénusine, pour te prouver combien tu
es la maîtresse souveraine du roi des Ondes, j’accepte de satisfaire ta demande
et, sans plus tarder, je vais me rendre dans les contrées glacées où se
trouvent mes installations. Tu auras alors la preuve de mon amour insensé !
Dès mon retour, nous unirons à jamais nos destins !


Vénusine se dressa alors, s’approcha de Tritor et déposa un
baiser léger sur ses lèvres, puis elle s’agenouilla devant lui, saisit sa main
droite et, en signe d’allégeance la déposa sur ses cheveux d’or…


Le roi des Ondes, au comble du bonheur, l’étreignait
follement dans ses bras, des larmes coulaient sur son visage…


— Bien qu’il m’en coûte de t’abandonner, assura-t-il, je
vais partir immédiatement pour accomplir ma promesse. Dans deux jours, je serai
de retour, alors commenceront les cérémonies du sacre…


D’un bond il se leva et quitta la pièce.


Restée seule, Vénusine, avec un sourire énigmatique, appuya
sur un camée qui pendait sur sa poitrine et s’étendit nonchalamment sur un sofa,
les yeux rieurs, comme une petite fille qui vient de faire une bonne niche.


Bien loin de là, haut dans le ciel, Pentoser accoudé au
tableau de commande de son astronef attendait, soucieux : sans nouvelles
de Setni, il sentait croître son anxiété…


Soudain une lueur écarlate brilla sur un cadran :


— Enfin ! murmura-t-il. Notre gynoïde a réussi
dans sa tâche : le félon va se rendre sur le lieu de son crime.


Bientôt, sur un vaste écran apparut le char du roi des ondes,
tiré par dix robots ailés, filant cap au Nord dans une gerbe d’écume.


Le second de Setni ne voulait prendre aucun risque, il
dépêcha sur le champ une navette qui, planant dans l’azur, suivait fidèlement
la course de Tritor.


Pendant toute la journée et une partie de la nuit, le roi
des Ondes poursuivit sa route. Maintenant, un minuscule sous-marin, lancé de la
navette le pistait à dix mètres sous la surface de la mer.


Tritor, engoncé dans une pelisse de phoque, paraissait
infatigable. Alors, les premiers icebergs surgirent de l’horizon, puis ils se
firent plus nombreux ; enfin le grisé d’une côte se dessina dans la brume
avec, au milieu, le cône d’un immense volcan crachant d’épaisses fumées qui se
tordaient dans les lueurs pourpres du cratère.


Un dôme transparent se referma alors sur le char qui s’enfonça
dans les flots glacés.


Grâce à son espion, Pentoser contemplait la scène comme s’il
avait été aux côtés du maléfique Pollucien.


Il vit ainsi de gigantesques machineries éclairées par les
flots de lave incandescente se profiler sur le fond sous-marin.


Vision infernale qui aurait empli de terreur le plus brave. Pourtant
Tritor paraissait indifférent au danger, il amena son véhicule le long d’un
large conduit, et s’y arrêta. Sur son signal, un vaste sas s’ouvrit et l’engin
disparut…


Pentoser se frotta les mains : le renard était dans son
terrier, maintenant il ne pouvait plus lui échapper. Sur son ordre, un missile
à tête thermonucléaire surgit de l’astronef et se rua vers son objectif…


Une minute plus tard, l’astrot contemplait un spectacle d’apocalypse.


Une sphère flamboyante surgit des eaux glauques, se
transformant vite en un maléfique champignon, zébré d’éclairs, qui s’élançait
vers le ciel.


Des vagues énormes vinrent déferler sur le cône du volcan, atteignant
le sommet du cratère. Lutte titanesque des forces plutoniennes et de l’océan !


Vaporisés, les flots un instant vaincus revenaient à la
charge, bouillonnant furieusement, s’insinuant dans les failles, se tordant en
volutes rejetées vers le ciel.


Ce combat insensé dura un long moment sous les yeux
écarquillés de Pentoser, enfin la mer eut le dessus…


Sous la pression de la vapeur dans les galeries de lave, le
volcan explosait, chaudière démoniaque vomissant dans l’atmosphère des tonnes
de roches fondues qui retombaient au sein des vagues dans une gerbe d’écume.


Plus tard, le déchaînement s’apaisa : Tritor, déchiqueté,
avait payé ses crimes…


Désespoir et Halafon avaient tenté de suivre la course
rapide de la barque où se trouvait Setni. Vite distancé, le vieil Ondin avait
vu disparaître dans le lointain le fils de Tritor. Hélas, celui-ci avait été
bientôt trahi par ses forces. Tout semblait perdu pour Setni.


Par bonheur les hommes-ailés montaient une garde vigilante. Une
patrouille les repère et, piquant vers les nageurs épuisés, les arrache aux
flots. Portés par les ailes puissantes de leurs sauveteurs, Halafon et
Désespoir parviennent jusqu’à l’esquif où dérive leur ami. Celui-ci est ramené
à Sarcise par deux robustes Arniths ; Halafon et Désespoir sont aussi du
voyage. Un nouvel équipement attendait l’astrot qui entrait en liaison avec
Pentoser.


Le brave garçon arrive rapidement, faisant atterrir sa
nacelle sous les yeux stupéfaits des Sarcisiens massés sur la grand place. Vêtu
d’un uniforme resplendissant, il se fige au garde à vous.


— Mission accomplie, capitaine ! La gynoïde a
subjugué Tritor qui a gagné sa tanière polaire. Là un missile a tué le traître
et détruit ses installations…


— Eh bien, tout finit par rentrer dans l’ordre ! se
réjouit Setni. Reste à libérer le peuple des Ondins et à lui rendre son roi
légitime…


Le vieux souverain secoua sa tête chenue :


— Désormais mon nom sera : Sérénité. Je suis trop
âgé pour régner sur le peuple des océans. Maintenant, les glaces vont recouvrir
à nouveau les pôles et chaque habitant de Méline retrouvera son domaine
légitime. J’ai pu apprécier la droiture et l’intelligence d’Halafon, si mes
sujets l’acceptent comme roi, il me succédera sur le trône…


L’arrivée de Vénusine interrompit le vénérable Ondin. La
princesse, bras tendus, se précipitait vers Setni :


— Mon cher amour ! J’ai cru mourir de frayeur… Pourquoi
m’avoir encore abandonnée ?


Une nouvelle fois, l’astrot se sentit envoûté par le charme
de la merveilleuse princesse, mais sa félicité fut de courte durée :


— Voyons chef ! grognait Pentoser. Vous n’allez
pas recommencer…


Le charme était brisé. L’envoyé des Grands Cerveaux avait
rêvé d’un impossible amour. Cette féérique Ondine n’était pas de sa race. Halafon,
lui, pourrait la rendre heureuse et il n’y avait qu’à contempler son regard
mouillé de larmes pour comprendre que le jeune Ondin soupirait de toute son âme
après Vénusine…


— … ne te fais pas de soucis mon vieux, murmura Setni
en pollucien, tu peux agir à ta guise !


Un coffret se matérialisa alors dans les mains de Pentoser
qui en sortit un diadème d’or incrusté d’émeraudes ; s’approchant de la
princesse, il le déposa sur ses blonds cheveux en s’exclamant :


— Que ce présent puisse faire oublier à tous les
Méliniens les jours pénibles qu’ils viennent de vivre !


Vénusine resta paralysée un court instant, puis elle s’élança
vers Setni, mais le dépassa et tomba dans les bras d’Halafon en murmurant :


— Mon bel amour ! enfin, je t’ai retrouvé et cette
fois, pour toujours…


Zisal, à quelques pas de là, ouvrait des yeux grands comme
des soucoupes. Son esprit fertile échafaudait déjà mille ruses : il
deviendrait un jour grand chambellan de sa Reine, mais son maître ne serait pas
le marin aux yeux bleus qu’il admirait tant… Baste ! cet Ondin langoureux
serait plus aisé à berner… La navette décollait quelques minutes plus tard, sous
les vivats de la foule, regagnant sa base. Pourtant l’astronef ne mit pas
immédiatement le cap sur Pollux. Setni voulait confisquer leurs talismans aux
grotesques marionnettes de l’île des magiciens. Ces gadgets étaient par trop en
avance sur la technologie locale. Un gaz incapacitant eût vite raison de ces
pantins. Bons princes, les Polluciens leur laissèrent leurs déguisements, qui
leur permettraient de sauver la face.


Le navire gagna enfin la cité des Ondes. Il fallait encore
détruire les installations dissimulées par Tritor et qui maintenaient en
permanence les Ondins sous un joug hypnotique. Les Polluciens connaissaient
bien ce modèle de psycho-inducteur : ils eurent vite fait d’en détruire le
cerveau électronique.


C’est avec un sourire rusé que Pentoser récupéra la belle
gynoïde à laquelle il destinait un nouveau rôle…


Maintenant, le rapide vaisseau piquait vers le firmament.


— Mission accomplie… signala simplement l’astrot à la
base pollucienne.


Pendant la traversée, le brave garçon ne vit guère son chef :
celui-ci passait de bien agréables moments dans sa cabine en compagnie de Vénusine…
ou du moins, de sa fidèle image !


FIN
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